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A l’aide des coordonnées méthodologiques de la praxéologie que sont l’observation,
l’interprétation, l’intervention et la prospective, ce mémoire analyse une pastorale baptismale étalée
sur trois décennies, de 1970 jusqu’à 2001. En interrogeant les contextes de chaque décennie, nous
tentons de découvrir, d’une part, quels sont les facteurs, tant personnels qu’historiques et
sociologiques, qui ont motivé la distanciation à l’égard de la communauté chrétienne et le quasi-
abandon de la pratique religieuse dominicale. D’autre part, il s’agit de faire ressortir les motivations
des jeunes adultes qui demandent le baptême pour leur enfant, mais ne s’engagent pas avec eux dans
un itinéraire chrétien assidu après le baptême. La mise en lumière des motivations supportant la
demande du baptême se fait plus pressante depuis 1980, décennie à partir de laquelle la désertion
de la communauté chrétienne s’est accentuée. Le mémoire s’interroge en même temps sur
l’affaiblissement du vocabulaire religieux avec lequel, dans les années 1970, ils exprimaient leur
désir de baptême ainsi que le sens qu’il lui reconnaissait. ils continuent pourtant de demander le
baptême. Ce mémoire expose donc le contexte et la signification de ce changement, à partir de
divers auteurs. Mais il rend compte aussi des résultats d’un questionnaire distribué aux parents en
2000-2001, à l’intérieur d’une formule renouvelée de l’animation des soirées pré-baptismales, et qui
favorisa l’émergence d’un vocabulaire religieux que nous croyions quasi disparu. A l’aide d’une grille
d’analyse issue de théories de la motivation, nous scrutons les réponses au questionnaire afm d’en
tirer des éléments de motivation de la demande de baptême. Ainsi, nous constatons à travers les
réponses, l’expression d’une croyance en Dieu, en Jésus-Christ et en l’Eglise que nous attribuons à
la formule d’animation basée sur l’écrit et l’expérience des participants, et non plus uniquement sur
les échanges oraux. Nous constatons aussi que les motivations de la demande du baptême sont à la
fois d’ordre religieux et psychosocial. Le baptême paraît répondre à un besoin d’appartenance et
d’intégration fort appuyé, et qui se passe d’une fréquentation assidue ultérieure de la communauté
chrétienne. fort de ces constatations, nous traçons des pistes d’intervention soutenues par l’espérance
se dégageant de la prospective.
Mots-clés baptême, pratique religieuse hebdomadaire, communauté chrétienne,
motivations.
VSummary
This thesis uses the praxeological methods of observation, interpretation,
intervention, and prospective to analyze a baptismal mimstry durrng the three decades
running ftom 1970 to 2001. By investigating the contexts proper to each decade, we try,
on the one hand, to discover the personal, historical and sociological factors that have
distanced people from the Christian community and led them to almost completely
abandon Sunday worship. On the other hand, we want to find out precisely what motivates
young aduits who ask to have their chiidren baptized but then fail to accompany them on
a devout Christian path. The need to shed light on such motives has intensified since the
19 80s, the watershed years when the Christian community’ s decline grew worse.Our thesis
also examines the impoverishment ofthe religious vocabulary which people in the 1970s
were stili using to express their desire for baptism and the meaning they saw in the
sacrament—Yet, they do stili ask for baptism.
b expose the context and meaning of such changes, this thesis draws on a number
ofauthors, but it also reports the resuhs ofa questionnaire distributed to parents in 2000-
2001. As part of a renewed approach to evening pre-baptismal sessions, the questionnaire
favored the emergence ofreligious vocabulary which we believed had almost faded from
memoiy. An analytical grid based on motivation theories is used to comb the answers to
this questionnaire in search of the elements motivating the request for baptism. In the
answers we notice the expression ofbelief in God, in Jesus Christ, and in the Church. We
attribute this to the renewed approach based on the writings and expenence ofparticipants
rather thanjust on empty verbal exchange. We also notice that the reasons for requesting
baptism are both religious and psycho-social. Baptism seems to answer a strong need for
belonging and integration quite independent of further frequent connections with the
Christian community. Armed with these observations, we are opening pathways ofministry
inspired by hope in the future.
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INTRODUCTION
Motivations de ]a recherche
Cette recherche vise à apporter des éclaircissements à des interrogations qui sont
apparues au cours de l’évolution d’une pratique en pastorale baptismale s’étendant sur trois
décennies: 1970-1980; 1980-1990 et 1990-2000. Avant d’aborder ces interrogations, disons
un mot de cette pratique. Celle-ci débuta en 1970 dans la foulée de Vatican II. Mon épouse
Nicole et moi, ainsi qu’un autre couple, avons été interpellés par notre curé — dans une
paroisse de la rive-sud de Montréal— afin de mettre sur pied des rencontres de préparation
au baptême. La tâche consistait à préparer le contenu des rencontres et à les animer.
Pendant une quinzaine d’années, l’accomplissement de cette tâche constitua notre
engagement de couple au sein de l’Église. En 1982, à la demande du curé, j’ai accepté le
ministère que me confia l’évêque à titre de ministre extraordinaire du baptême Cet
engagement m’a conduit à la faculté de théologie et de sciences des religions de l’Université
de Montréal. J’ai d’abord étudié à l’école de formation 2du diocèse pendant un bon nombre
d’aimées avant de m’inscrire au programme de maîtrise en théologie pratique. Donc, en
plus d’apporter un éclairage à la compréhension de certains faits ayant marqué ma pratique
et en vue d’améliorer celle-ci, cette recherche vise aussi à répondre aux exigences de
formation à l’université.
‘Là où le besoin de Ï’Eglise le demande par défaut de ministres ordonnés, les laïcs
peuvent aussi (..,) suppléer à certaines de leursfonctions, (,..) conférer le baptême,
selon les dïspositions du droit (C.J.C., no 230,3). Cf. Communiqué officiel 5 de
l’évêque de Saint-Jean-Longuenil.
2 Affiliée à l’Université de Montréal.
2Orientations de la recherche
La pratique baptismale que nous analyserons a été marquée au tournant des années
1980 par des changements contrastant avec la décennie de 1970. Ces changements sont:
a) la diminution progressive de la pratique religieuse t l’assistance à la messe
dominicale). Pour situer le lecteur au plan de diminution, nous utiliserons une sorte
d’échelle de classification des pratiquants: 1) des pratiquants hebdomadaires et engagés
dans leur communauté; 2) des pratiquants mensuels ou un peu plus; 3) des pratiquants
festifs (Nol, Pâques); 4) des pratiquants cérémoniels (rites de passage); 5) des non-
pratiquants (Champion et Lambert 1992 : 72); b) l’affaiblissement d’un vocabulaire
religieux et chrétiens lors des rencontres pré-baptismales. Notre notion de vocabulaire
religieux est empirique. Elle découle du vocabulaire religieux et chrétien observé dans les
années 1970. Mors, par exemple, lors de la soirée pré-baptismale, à la question
«pourquoi faire baptiser?», les parents répondaient : 1- pour effacer la tache originelle;
2- pour que l’enfant n’aille pas aux limbes; 3-parce que Jésus l’a demandé; 4- hors de
t’Egtise point de salut; 5- onfait baptiser parce qu’on ne veut pas que notre enfant soit
marginalisé à l’entrée à l’école. Nous avons qualifié de vocabulaire religieux et chrétien
les réponses 1,2,3 et 4 pour les raisons suivantes: la réponse 1 fait référence à la question
165 — Qu’est-ce que le baptême? — du Catéchisme des Provinces ecclésiastiques de
Québec, Montréal et Ottawa (1944 ; 32) dont la réponse est : Le baptême est un
sacrement qui efface3 le péché originel, nousfait chrétiens, enfants de Dieu et de l’Église,
et tes héritiers du ciel. La réponse 2 fait référence à la notion de limbes découlant des
positions4 de saint Augustin au sujet des enfants morts sans baptême, notion à laquelle
le clergé des années 1950 référait fréquemment. La réponse 3 est en lien avec l’Évangile
Cette affirmation est reprise dans : CECC (1993) Catéchisme de l’Église catholique,
Ottawa, Service des éditions, Conférence des Evêques catholiques du Canada, art. 405,
p.91.
Citées dans Rey-Mermet, Th. (1977) Croire, tome 2 vivre lafoi dans tes sacrements,
Limoges, Droguet & Aidant, p. 123.
3(Mt. 28, 19-20) dans lequel Jésus demande de faire des disciples en baptisant. Quant à la
réponse 4, nous la comptions comme religieuse et chrétienne parce qu’elle mentionnait les
mots «Église» et «salut». Elle réfère d’ailleurs au Catéchisme de l’Église Catholique
(CECC 1993: 186). Donc, sur cinq réponses, quatre sont d’ordre religieux et chrétien et
la cinquième est d’ordre social. Dans ce vocabulaire des années 1970, il y a référence
fréquente, généralisée et explicite à Jésus-Christ, au salut, à l’Église. À partir des années
1980, nous évoquons un certain « affaiblissement» ou « effacement », en référence à ce
vocabulaire des années 1970 que nous n’avons pas retrouvé depuis. Dans les années 1980,
les gens parlent surtout de croyance en un être supérieur à l’origine de tout.
Occasionnellement, des parents qui ont d’autres enfants racontent aussi comment ils font
faire la prière au petit Jésus avant le coucher. Ces deux exemples résument le vocabulaire
explicitement religieux, et dans un cas chrétien, des années 1980 et 1990. C’est en
comparant ces deux exemples au vocabulaire de 1970 que nous parlons d’affaiblissement
et d’effacement. Bref, depuis 1980, lors des soirées pré-baptismales, la croyance en un
être supérieur à l’origine de tout est habituellement exprimée par les jeunes parents, de
même que celle en Jésus — le petit Jésus— qu’ils incitent leurs enfants à prier.
Selon l’échelle de pratiquants citée ci-dessus, les demandeurs du baptême des
années 1980 sont surtout des pratiquants festifs (Nol, Pâques) et cérémoniels (rites de
passage) alors que ceux des années 1970 sont plutôt des pratiquants hebdomadaires. Malgré
une distanciation de la pratique religieuse et de la communauté chrétienne, plusieurs
parents des années 1980 demandent le baptême (environ 100 par année). La demande du
baptême dans un contexte de distanciation de la pratique dominicale et de la communauté
chrétienne comporte une certaine incohérence, comme nous le préciserons plus loin, en
regard du lien qui unit baptême et eucharistie et du fait que le baptême est supposé intégrer
à une communauté chrétienne. Notre principale interrogation est la suivante : pourquoi des
gens ayant pris des distances face à la messe dominicale et à la communauté chrétienne
demandent-ils le baptême? Quelles sont leurs motivations?
Comme nous le verrons au cours du développement, la distanciation de la pratique
4religieuse en général remonte aux années 1950 et elle s’est poursuivie au cours des
décennies qui ont suivi. Quant au vocabulaire religieux et chrétien que nous percevions
très réduit depuis les années 1980, il a réémergé à l’occasion d’un changement de modèle
d’animation, expérimenté dans le cadre de la démarche praxéologique. Par le biais d’un
questionnaire, nous avons favorisé une expression écrite des participants, certaines
discussions de couple, sur des questions concernant leur demande du baptême.
Jusqu’alors, la formule avait été exclusivement orale et en grand groupe. Par écrit, donc,
les participants ont rempli un questionnaire dont plusieurs questions interrogent les
motivations des demandeurs du baptême. Une partie du mémoire consiste à analyser les
réponses à ce questionnaire en espérant trouver des explications à nos interrogations. Cette
recherche se déroulera selon le plan ci-dessous.
2 Le plan
Dans l’introduction de la première partie -l’observation- nous définirons la
méthodologie utilisée, nous préciserons l’objectifprincipal poursuivi et à quelle question
nous voulons répondre. Nous élaborerons notre cadre de référence, c’est-à-dire que nous
préciserons le genre de données utilisées, nous définirons l’univers à l’intérieur duquel
l’observation se déroule et nous tenterons de spécifier l’ensemble des variables qui
semblent influencer le phénomène à l’étude (Tremblay 1968: 19). Au chapitre 1,
(introduction) nous présenterons les contours de l’univers de l’observation soit les pôles
structurels de la pratique que nous analysons. Par la suite, comme les pôles structurels se
présentent sous forme de particules interrogatives, nous répondrons à ces interrogations en
décrivant les contextes des décennies couvertes par la pratique et en prenant soin de tracer
un profil des acteurs principaux : les demandeurs du baptême. À ce moment là, nous ferons
intervenir les périodes historiques. Au chapitre II, nous abordons l’analyse praxéologique
effectuée en 2000-2001. Nous présenterons (introduction) les circonstances qui ont conduit
à l’élaboration du questionnaire déjà mentionné. Ensuite, après avoir décrit le contexte de
cette année, de même que les caractéristiques des couples, nous introduirons le
5questionnaire qui servira dans l’interprétation à analyser les motivations de la demande
du baptême. Suivra un premier découpage des réponses et la conclusion de ce deuxième
chapitre dans laquelle nous insisterons sur l’impact possible du questionnaire sur
l’émergence d’un vocabulaire religieux et chrétien en 2000-2001. Nous terminerons ce
chapitre en présentant la problématique qui est reliée : 1- au rapport entre baptême et
Eucharistie qui théologiquement ne font qu’un; 2- au rapport entre baptême et communauté
chrétienne; 3- au rapport entre baptême et baptisé.
Dans la deuxième partie — l’interprétation— au chapitre III, nous présenterons
deux analyses sociologique et institutionnelle. À travers l’analyse sociologique, nous
tenterons de faire ressortir les divers facteurs historiques qui ont pu influencer l’évolution
de la pratique religieuse dans notre communauté chrétienne. Nous nous interrogerons
particulièrement sur la pratique religieuse des années 1970. Dans l’analyse institutionnelle,
nous porterons notre attention sur l’écart entre le langage de l’Église et celui des fidèles
de même que sur les divergences entre les attentes des agents de pastorale et ceux des
parents en regard du baptême. Comme nous cherchons à découvrir les motivations qui
habitent les demandeurs du baptême au niveau de certains choix (entre autres celui de la
demande du baptême) et de certains comportements (comme la distanciation religieuse),
au chapitre IV nous présenterons diverses théories de la motivation en nous demandant si
ces théories sont utilisables avec les rites puisque nous traitons du rite du baptême. Le
recoupement des mots-clés découlant des théories de la motivation et de considérations sur
le rite du baptême nous conduira à la confection d’une grille en vue de l’analyse des
réponses au questionnaire. Au niveau de la motivation de la demande du baptême, les
questions implicites dans cette recherche sont les suivantes la demande du baptême
est-elle une expression de foi? La demande du baptême est-elle un moyen de répondre
à des besoins humains, par exemple des besoins sociaux et de sécurité? La demande du
baptême serait-elle une expression de foi en un Dieu présent au coeur de nos
6préoccupations séculières?5 C’est au chapitre V que cette question trouvera un éclairage
à travers l’analyse du vocabulaire, la présentation des résultats et la conclusion. Dans la
conclusion générale, nous suggérerons quelques pistes d’intervention, Enfin, dans la
prospective nous énoncerons des conditions propices à la réussite des interventions.






Ce mémoire est élaboré à partir de la méthode praxéologique. En tant que science
de l’action, lapraxéotogie constitue un discours re’fiéchi et critique (logos) sur lapratique,
l’action sensée (praxis) dont elle vise l’amélioration en termes depertinence, de cohérence
et d’efficience. Les coordonnées méthodologiques de base de lapraxéologie pastorale sont
l’observation, la problématisation, l’interprétation, l’intervention et la prospective (Nadeau,
1987 11). Comme le titre ci-dessus l’indique, l’objet de cette première partie est
l’observation En termes concrets, l’observation praxéologique est un peu comme la
«radiographie » d’une pratique. Dans le domaine de la santé, lorsqu’un individu se soumet
à une radiographie, c’est ordinairement parce qu’il connaît des problèmes et qu’il veut les
solutionner. Dans l’introduction générale, nous avons signalé des difficultés rencontrées
dans notre pratique. Certaines ruptures, entre autres au plan de la pratique religieuse,
opérées par les demandeurs du baptême nous empêchent de comprendre le sens de leur
demande. Les données recueillies dans l’observation devraient nous fournir les éléments
nécessaires à l’interprétation du phénomène de distanciation et à la découverte du sens
(des motivations ) de la demande du baptême. Elles devraient aussi nous guider dans le
choix de pistes d’intervention.
Le cadre de référence
Le cadre de référence précise le genre de données recueillies de même que
l’univers â l’intérieur duquel les observations ont lieu (Bédard 196$: 19). Deux sortes de
données sont présentées dans la partie « observation ». Les données du chapitre I sont des
constatations faites au cours des trois décennies (1970-1980; 1980-1990; 1990-2000) de
notre pratique en pastorale baptismale. Le support de ces données est la mémoire. Il ne
faut donc pas s’attendre à des détails très pointus, comme l’âge des jeunes parents. C’est à
$partir des témoignages de gens qui étaient présents aux rencontres des années 1970 que
nous avons pu établir des catégories d’âges approximatives. Nous avons fixé les âges des
participants entre 26 et 35 ans. Cela apparaît dans les tableaux Décennie de •6• La
principale fonction de ces tableaux est de permettre de déterminer à quelles périodes
historiques appartiennent les jeunes parents demandant le baptême. Le fait de situer
historiquement les demandeurs du baptême constitue une donnée importante comme nous
le montrons plus loin. Au chapitre II, nous traitons un deuxième type de données, à partir
des réponses à un questionnaire en 2000-2001, dans une paroisse de la Rive-Sud de
Montréal. Nous considérons donc ce cadre spatio-temporel comme l’univers de cette
recherche.
Même si des chiffres sont utilisés dans l’interprétation, cette recherche est d’abord
qualitative. Elle sonde les motivations des parents demandeurs de baptême et le contexte
qui éclaire leur distanciation de la communauté chrétienne et de la pratique dominicale.
Ce travail de compréhension nous apparaît impossible sans tenir compte des périodes
historiques qui marquent lesjeunes parents et leurs prédécesseurs, surtout la génération de
parents ayant demandé le baptême pour leurs enfants dans les années 1970. Voilà pourquoi
nous référons à ces périodes à partir des années de naissance. Ces périodes historiques vont
de l’avant-guerre à la Révolution tranquille. Les changements qui y sont survenus,
notamment au plan religieux, ont pu influencer la mentalité, c’est-à-dire la façon dejuger
et de réagir (Grawitz 1983 246) de même que la vision du monde des parents qui y ont
vécu. Par exemple, une période historique peut influencer les étapes de l’Éveil SRF
qui est d’une très grande importance dans le développement religieux de l’individu. L’Éveil
$RF est important parce qu’il survient à des âges (0-12 ans) où l’individu est plus
sensible aux influences de l’extérieur. Par exemple, l’éveil spirituel se fait, chez l’enfant
6 Voir en annexe.
SRF :spirituel, religieux et de la foi.
9de O-3 ans8 à partir d’une expérience d’ordre émotif et affectif À travers des expériences,
l’enfant découvre entre autres des valeurs qui peuvent changer selon les périodes
historiques. L’éveil religieux a lieu entre 3 et 6 ans. C’est l’éveil à l’autre avec un grand
A. Par exemple, si les parents passent la Guignolée avec leur enfant et qu’ils lui en
expliquent le sens, on peut dire qu’ils font de l’éveil religieux. À l’étape de l’éveil de la foi
entre 6 et 12 ans, fort des acquis de l’éveil spirituel et de l’éveil religieux, le jeune est
capable d’établir une relation personnelle avec Dieu. Les conceptions de Dieu et de la
religion propres à une époque ne sont pas sans influencer l’éveil religieux ét l’éveil de la foi
d’une personne.
Les étapes d’éveil religieux et de la foi coïncident aussi avec l’entrée à l’école. Or,
le système d’éducation est soumis à des changements fréquents correspondant entre
autres aux périodes historiques. Le tableau I fait état de quelques-uns de ces
changements survenus en éducation au Québec et coïncidant avec l’avènement de la
Révolution tranquille. Par exemple, avant 1960, le cours primaire est de 7 ans et le cours
secondaire va de la huitième année à la douzième. Dans les années 1960 il y a l’ajout de
la classe maternelle et la suppression de la septième année. En 1967 le cours classique
sera remplacé par les CEGEP (collège d’enseignement général et professionnel). Les écoles
polyvalentes feront leur apparition. Avec l’arrivée des polyvalentes, certaines autres écoles
disparaîtront, entre autres des écoles de métier. À travers tous ces changements apportés
à la structure du système d’éducation, les programmes, dont ceux d’enseignement religieux
confessionnel, subiront des modifications qui transformeront la transmission de la
culture religieuse chrétienne. Nous y reviendrons plus loin.
$ Le Centre d’éducation chrétienne de Rimouski, dans Grandir avec son enfant, situe
la croissance de l’enfant à trois périodes la première de 0-3 ans, la deuxième de 3-




Avant 1960 En 1960 À partir de 1967
Cours primaire de 7 ans. Maternelle. Maternelle
Cours secondaire de la Cours primaire de six ans. Cours primaire de six ans
$ième années à la 12tème• La septième année Cours secondaire de la l
disparaît. Le cours à la eme secondaire
secondaire va de la $eme
année à la 12iàm0
1coles secondaires Écoles polyvalentes
Ecoles de métiers
Instituts familiaux
Cours classique (8 ans) 9j 1966 inclusivement CEGEP
Niveau universitaire composé de trois cycles.
Source: (Ferretti 2003 : 7)
Enfin, le questionnaire qui a servi à la cueillette des données de 2000-2001, de
même que les réponses et la méthodologie seront présentés au chapitre II. Cette analyse
révèle la présence d’éléments religieux, chrétiens et psycho-sociaux dans le langage des
demandeurs du baptême de 2000-2001. Ces mêmes réponses seront reprises dans
l’interprétation, au chapitre V et elles seront traitées en partie quantitativement même si
la présente recherche est surtout qualitative.
l-éléments latins; 2-syntaxe; 3-méthode; 4-versification; 5-belles-lettres; 6-
rhétorique; 7- philosophie 1, 8-philosophie II.
CUAP1TRE I
Présentation de la pratique de trois décennies.
Introduction
Il existe sans doute plus d’une façon de structurer des données d’observations. Ici,
nous procéderons à partir des six pôles structurels proposés par la praxéologie, et repris
d’un auteur américain, Thomas H. Groome. Groome a décidé d’analyser des pratiques
éducatives en se donnant, comme pôles d’analyse, tes six pronoms interrogatfs anglais:
what, why, when where, how, who. Ainsi te repérage d’une pratiquepeut s’opérer à t’aide
de ces questions opérationnelles (Raymond 1987: 107). Par exemple, à l’item 1. Quoi,
nous devrons préciser la nature de notre pratique. À l’item 2. Qui, nous présenterons les
acteurs de cette pratique. À l’item 3. Où, nous situerons géographiquement le lieu de la
pratique. À l’item 4. Quand, nous préciserons quels sont les temps forts de cette pratique.
À l’item 5. Comment, nous parlerons de l’approche privilégiée dans les interactions avec
les gens qui requièrent nos services. À l’item 6. Pourquoi, nous exposerons les objectifs
poursuivis et aussi les motifs qui incitent les gens à faire appel à nos services. Bref, la
réponse à chacune de ces interrogations fait en sorte que les principaux éléments
descriptifs de la pratique sont mis en évidence.
Dans cet exposé, nous organisons les données recueillies de la sorte dans le cadre
de la démarche praxéologique, à travers la description des divers aspects des contextes de
chaque décennie. Par exemple, l’item 1, «Quoi?» est abordé plus particulièrement au
paragraphe Aspect pastoral; l’item 2, «Qui?» au paragraphe intitulé Qui sont ces
couples; l’item 3, « Où » au paragraphe Aspects socio-économiques; l’item 4,
«Quand?» au paragraphe Aspect pastorat. Cet item renvoie aussi aux périodes
historiques; l’item 5, « Comment?» au paragraphe Aspect pastoral. Quant à l’item
6, « Pourquoi? », les objectifs seront présentés dans l’aspect pastoral. Les motifs seront
traités dans l’interprétation.
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1. Contexte des années 1970
1.1. Aspect socio-économique
Notre ville fut créée par une loi spéciale de l’Assemblée législative du Québec, le
31janvier 1957. Elle s’étendait sur environ 2500 acres. La Ville ainsi créée comptait alors
une population de 320 habitants, la plupart résidant surtout aux abords du fleuve St
Laurent. Plusieurs d’entre eux étaient des cultivateurs qui avaient gardé la maison familiale
construite le long de l’ancien chemin du Roy ou des Montréalais qui possédaient un chalet
d’été. Au début elle compte deux parcs résidentiels, l’un habité par des familles à revenus
élevés (appelons-le le pare L) et l’autre par des familles à revenus moyens (le parc C). À
Noel 195$, une quinzaine de nouvelles maisons sont construites et occupées tandis qu’une
importante industrie, qui n’existe plus aujourd’hui, s’implante dans le premier secteur
industriel. En 1960, une annexion demandée par deux entreprises situées dans des villes
voisines fait passer la superficie du territoire de 2 500 acres à 4 $00 acres. La même année,
deux paroisses sont créées, l’une catholique, l’autre protestante rattachée à IrÉglise Unie du
Canada. Deux commissions scolaires, l’une catholique et l’autre protestante, voient aussi
le jour. En 1969, la ville compte déjà 4 800 habitants. Entre 1972 et 1992, la population
doublera, passant de 5 500 11 064 personnes. Aujourd’hui, cette ville compte tout près
de 14 000 habitants10. Nous sommes arrivés dans cette ville en 1970, au moment où le
parc pour gens à revenus élevés se développe beaucoup. Le coût des maisons est surtout à
la portée de gens à revenus élevés. Les maisons se vendent et c’est ainsi qu’ un bon nombre
des citoyens sont des professionnels ‘ qui demandent le baptême. À partir de la fin des
années 1970, la progression du développement domiciliaire fera en sorte que la population
se diversifiera, comptant des gens à revenus élevés de même que d’autres à revenus
‘° Ces données qui précèdent proviennent du site internet de la ville en question.
Personnes ayant une formation universitaire reliée à une profession de type
traditionnel telles, médecin, dentiste, notaire, avocat, ingénieur, comptable et
enseignants. Certains sont des cadres de compagnie.
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moyens et aussi à faibles revenus. Un troisième parc sera créé (le parc SL).
1.2. Aspect paroissial
L’assistance aux messes est nombreuse la fin de semaine, une le samedi, deux le
dimanche, deux francophones et une anglophone. Cette assistance est composée non
seulement d’adultes, mais aussi de plusieurs jeunes impliqués par exemple comme
servants de messe, animateurs aux messes dominicales et membres de la chorale. La
présence des jeunes aux offices religieux est un élément dynamique et revitalisant pour
la communauté, en même temps qu’un clin d’oeil d’espérance pour l’avenir. On y voit un
renouvellement de la communauté. Cette présence active et engagée des jeunes pourrait
être vue comme un signe d’efficacité de la transmission de la culture religieuse et de la foi
chrétienne. Dans l’interprétation, nous nous interrogerons à propos de cette pratique
dominicale des années 1970 qui apparaît marginale lorsqu’elle est resituée dans un
contexte élargi où la pratique religieuse est en déclin depuis tes années 1950 (Ferretti
2003: 4).
1.3. Aspect pastoral: la soirée pré-baptismale.
Tableau fi
Modèle de pastorale du baptême de 1970 à 1990
Soirée pré-baptismale I Célébration du baptême
Tel qu’exposé ci-dessus, le modèle de pastorale du baptême comprend deux étapes:
la soirée pré-baptismale et la célébration du baptême. Les objectifs poursuivis par l’équipe
de pastorale lors des soirées pré-baptismales sont : 1. amener les jeunes parents à
verbaliser les motifs de la demande du baptême; 2. sensibiliser ces parents à l’importance
de l’éducation chrétienne autant dans la famille qu’à l’école ( de la nécessité d’inscrire
l’enfant en enseignement religieux pour accéder aux autres sacrements) et à la paroisse
(fréquentation de la communauté chrétienne et pratique dominicale); 3. permettre aux
parents d’affirmer leur foi en Jésus-Christ étant donné que par le baptême, le baptisé est
appelé à devenir un disciple de Jésus-Christ (Mt 28, 19-20). Notons que dans les années
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1970, les parents évoquent sans difficulté Jésus-Christ lorsqu’ ils parlent de leur foi. La
soirée pré-baptismale est une des étapes conduisant au baptême. L’animation de la soirée
de style oral — questions orales -+réponses orales — est prise en charge par un couple
bénévole, car souvent le curé ne fait acte de présence que vers la fin de la rencontre. En
plus de veiller à l’atteinte des objectifs, le rôle de l’animateur’2 est d’initier un dialogue, de
voir à ce que chacun puisse s’exprimer, de veiller à la clarification de certaines réponses.
Devant certaines questions comme la signification biblique des symboles du baptême ou
encore l’origine de la notion de limbes, l’animateur est amené àjouer un rôle d’ “expert”.
Le déroulement de la soirée pré-baptismale est le suivant. Après l’accueil des couples et
occasionnellement des parrains et marraines, la première partie de la soirée débute par la
question pourquoi faire baptiser? À titre de rappel, voici les réponses les plus
fréquentes à cette question, déjà mentionnées dans l’introduction générale 1- pour
effacer la tache originelle; 2- pour que l’enfant n’aille pas aux: limbes; 3-parce que Jésus
l’a demandé; 4- hors de l’Églisepoint de salut; 5- onfait baptiserparce qu’on ne veutpas
que notre enfant soit marginalisé à l’entrée à l’école.
1.4 Qui étaient ces couples?
Notre localité est située à 15 minutes du centre-ville de Montréal où les gens
peuvent travailler tout en vivant en banlieue. Cependant, il y a un coût à payer qui fait
qu’un bon nombre des demandeurs du baptême sont des professionnels. Même si les
résidents de cette ville ne sont pas tous des professionnels, le discours dominant des
soirées pré-baptismales est celui des gens plus instruits dont plusieurs ont fait le cours
classique. Nous en reparlerons dans l’interprétation. Quel âge ont ces jeunes parents?
Après vérification auprès de quelques participants des années 1970, l’âge de ces derniers
au moment des rencontres pouvait varier entre 26 et 35 ans. Nous avons conservé ce
groupe d’âges des 26-3 5 ans pour l’ensemble de l’étude. Précisons qu’ici la variable âge
12 De 1970 à 1980, l’animateur n’est pas le célébrant mais un laïc bénévole. De 1980 à
maintenant, le célébrant anime la soirée pré-baptismale.
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sert surtout à identifier les périodes historiques dans lesquelles les participants ont vécu,
c’est-à-dire avant, pendant, et après la deuxième guerre mondiale (1939-1945) ainsi que
la Révolution tranquille qui se situe dans les années 1960. Dans le tableau XXVI -
Décennie de 1970 13, est présentée l’année de naissance de chaque âge (de 26 à 35 ans)
en fonction de l’année de la rencontre. Par exemple, un individu de 26 ans rencontré en
1970 est né en 1944. L’individu de 26 ans rencontré en 1971 est né en 1945 et ainsi de
suite. Selon ce tableau, les jeunes parents des années 1970 sont nés entre 1935 et 1953’.
Ceux qui sont nés avant 1939 sont de l’avant-guerre. Ceux qui sont nés entre 1939 et 1945
sont de la période de la guerre et ceux qui sont nés après 1945 sont de l’après-guerre. Ainsi,
plus de la moitié du tableau se situe avant et pendant la guerre. Il faut se rappeler que la
période d’avant-guerre est une période de grande chrétienté, caractérisée par une religion
de sacrifices et une transmission axée sur la reproduction des valeurs avec comme
leitmotiv : l’essentiel c ‘est le ciel (GrandMaison 1995 : 32). On peut constater que la
plupart des jeunes parents des années 1970 ont vécu les étapes d’éveil spirituel, d’éveil
religieux et d’éveil de la foi (qui vont de O à 12 ans), avant la Révolution tranquille. Nous
reviendrons sur ces données dans Vinterptétation.
Il y a d’autres données dont il faudra tenir compte dans l’interprétation soit le type
d’études faites par les jeunes parents. Par exemple, ceux qui dans les années 1970
exercent déjà une profession sont passés par le cours classique (puisque les CEGEP ont
été fondés en 196615) avant d’accéder à l’université. Or, le cours classique est dispensé
dans des collèges privés dirigés en général par des religieux qui privilégient la culture
religieuse chrétienne. On peut se demander si le fait d’avoir étudié dans des collèges
dirigés par des religieux a été déterminant au plan du vocabulaire religieux et chrétien et
de la pratique hebdomadaire. Un autre facteur aurait pu influencer la pratique
‘3Voir tableau XXVI, en annexe.
14 Idem.
15 Voir le tableau I, p.lO.
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hebdomadaire des années 1970: la marginalité socio-culturelle qui est reliée à une étude
sociologique (E.Pin 1956) démontrant une corrélation très positive entre d’une part,
l’instruction l’éducation, la formation par le métier et par la profession et d’autre part, la
pratique religieuse.
2. Contexte des années 1980
2.1 Aspect socio-économique
Au fur et à mesure que la ville se développera, des industries nouvelles viendront
s’installer dans le parc indutnel amenant une variété de travailleurs allant d’ingénieurs à
manoeuvres en passant par les cadres et les techniciens. La plupart seront des résidents
car des maisons à prix abordables seront construites. La diversification de la population
s’accentue.
2.2. Aspect paroissial
Deux changements sont à noter au niveau paroissial par rapport à la décennie
précédente. L’assistance aux rassemblements dominicaux diminue graduellement autant
chez les jeunes que chez les adultes. Un peu pour contrer le départ des jeunes des
assemblées dominicales, nous assistons à la mise sur pied de messes familiales. Le dernier
dimanche du mois, une vingtaine d’enfants de niveau primaire (en période de
sacramentalisation) profitent d’une catéchèse pendant la première partie de la messe et se
joignent aux adultes pour la consécration. À cette occasion, deux ou trois adolescents
participent à l’animation. L’ombre au tableau, c’est que le reste du mois on ne revoit ni les
enfants, ni les adolescents. En même temps que les rassemblements dominicaux sont
désertés, la paroisse s’appauvrit sur deux autres plans : au plan financier et au plan
renouvellement de la communauté chrétienne. En effet, quand les gens ne viennent plus
à la messe, la plupart du temps, ils cessent de contribuer au financement de la paroisse.
Un appauvrissement qui est encore plus triste à constater est celui de la relève des
membres de la communauté. Les enfants que nous baptisons ne reviennent plus après les
sacrements de l’initiation. Une question est incontournable: compte tenu du fait que le
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baptême intègre à la communauté, à long terme, trouverons-nous toujours une
communauté pour accueillir les nouveaux baptisés? Comme agents de pastorale, nous
nous demandons s’il existe une intervention capable de « stopper » l’hémorragie. Nous
nous y attarderons dans l’interprétation.
2.3. Aspect pastoral : la soirée pré-baptismale’6
Rappelons brièvement les objectifs des soirées pré-baptismales : 1. amener les
jeunes parents à verbaliser les motifs de la demande du baptême; 2. sensibiliser ces parents
à l’importance de l’éducation chrétienne; 3. permettre aux parents d’affirmer leur foi en
Jésus-Christ. En lien avec l’objectif 1, comme dans les années 1970, nous posons la
question aux couples : pourquoi faire baptiser? L’un des motifs de la demande du
baptême qui est évoqué est la tradition. Nos parents nous ontfait baptiser en voulant
nous donner ce qu’il y a de meilleur et nous faisons la même chose pour notre enfant,
disaient-ils. L’autre motif est la croyance. Nousfaisons baptiser parce que nous sommes
croyants. Dans la majeure partie des cas, ils s’agit d’une croyance un Être supérieur: ça
prend quelqu’un au commencement, disent-ils. L’objectif 2 concerne l’éducation
chrétienne, qui requiert les efforts conjoints des parents et de l’école pour faire connaître
Jésus-Christ. Par exemple, des parents qui ont un autre enfant racontent comment ils lui
font faire «la prière au petit Jésus» avant le coucher. Dans une forte majorité, on évoque
l’éducation chrétienne par l’exemple, et dans cet esprit certains parents parlent de leur
façon de vivre la charité envers leurs voisins, mais sans référence à Jésus-Christ et à
l’Évangile. Au niveau de la pratique religieuse, la plupart des parents se disent non
pratiquants : Nous, on pratique pas 17 Quant à l’objectif 3, à part la mention de la prière
au petit Jésus qui est occasionnelle, Jésus-Christ n’est pas nommé spontanément. Pour
16 Le modèle pastoral est le même que dans la décennie précédente.
Quand les gens disent qu’ils ne sont pas pratiquants, cela signifie qu’ils ne viennent pas
à la messe le dimanche.
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arriver à établir un lien entre le baptême et Jésus-Christ, il faut prendre des détours. Par
exemple, en demandant ce que fait le baptême (la tache originelle et les limbes ne font
plus partie du discours comme dans les années 1970), il arrive quelquefois que quelqu’un
dise : des chrétiens. En demandant à qui se rattache le mot chrétien, il arrive aussi
quelquefois que quelqu’un laisse échapper le mot: Christ. Bref, on ne peut pas dire que
la dimension explicitement religieuse et chrétienne soit absente du langage et du
comportement de ces gens, mais en comparaison de la décennie précédente, on peut y voir
une diminution et surtout l’émergence d’autres formulations pour évoquer la
transcendance et d’autres pratiques rattachées à la foi.
2.4. Qui étaient ces couples?
Selon le groupe d’âges (les 26-35 ans), les participants de la décennie 1980 sont
nés entre 1945 et 1963 t8 Ils sont donc nés entre la fin de la guerre et la Révolution
tranquille. Pour certains d’entre eux, l’éveil SRF s’est déroulé dans l’après-guerre et pour
d’autres dans la décennie de 1960-1970. Certains ont fait toutes leurs études —
primaires, secondaires et collégiales — dans la décennie 1960-1970, d’autres en partie
dans l’après-guerre et en partie dans la décennie de 1960-1970. Cependant, au moment
de la Révolution tranquille tous les participants avaient atteint le cours secondaire.
Comme nous le verrons plus en détail dans l’interprétation, les décennies de 1960 et de
1970 sont marquées par divers événements : réforme de l’éducation, révolution affective,
subjective et psychologique, éclatement de la famille et des tissus sociaux, crise de
transmission, distanciation religieuse (sécularisation) et rejet global par un grand nombre
de l’héritage religieux et moral (Grand’Maison 1995 : 33). La question à laquelle nous
tenterons de répondre dans l’interprétation: quelle a été l’influence des décennies de 1960
et 1970 sur ces jeunes parents de 1980? À cette question s’ajoute celle des influences de
la décennie de 1980 marquée par des récessions économiques et la crise de transmission.
Voir le tableau XXVII, en annexe.
19
3. Contexte des années 1990
3.1. Aspect socio-économique
Entre 1992 et l’an 2000, la population de la ville s’accroîtra d’environ 3000
personnes. La population active est toujours aussi diversifiée. Au plan économique, la
présence de gens à faibles revenus nécessite l’ouverture d’un comptoir familial. Des
vêtements y sont offerts à prix modiques. Régulièrement, des gens se présentent au
presbytère pour obtenir de la nourriture.
3.2. Aspect paroissial
Comme dans les années 1980, de façon générale, le lieu de culte est de moins en
moins fréquenté. La paroisse continue de s’appauvrir et la communauté chrétienne ne se
renouvelle pas. Même avec l’existence des messes familiales, les jeunes ne représentent
qu’une faible lueur d’espoir parce que, comme nous l’avons déjà noté, en dehors de ce
moment privilégié, les jeunes ne reviennent pas. Quand les parents n’accompagnent pas
les enfants, ceux-ci ne viennent pas, ce qui porte à croire que la pratique des parents
conditionne celle des enfants.
3.3. Aspect pastoral : La soirée pré-baptismale
Tableau ifi
Modèle de pastorale du baptême 1990 - 2000
Visite à domicile Soirée pré-baptismale Célébration du baptême
En 1990, un ajout a été fait au modèle pastoral: la visite à domicile qui est un
geste d’accueil. Des membres de la communauté chrétienne vont souhaiter la bienvenue
au futur baptisé et à sa famille. Lors de cette visite, les jeunes parents peuvent verbaliser
leurs appréhensions face à la rencontre pré-baptismale, entre autres, au sujet de la rumeur
voulant que la soirée pré-baptismale soit un test décidant du baptême de l’enfant. Le fait
de pouvoir exprimer leurs craintes au sujet de la soirée rassure les parents. De plus, lors
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de la soirée, à laquelle participe le couple visiteur, les jeunes parents ne sont pas en
terrain tout à fait inconnu. Cela devrait faciliter l’expression. Le modèle d’animation et
les objectifs de la soirée, sont les mêmes que dans les années 1970 et 1980, «Questions
orales 3Réponses orales ». Le comportement des parents en ce qui a trait au vocabulaire
religieux et chrétien et à la messe dominicale est le même que dans les années 1980:
ils sont des pratiquants festifs et cérémoniels. Dans les échanges ils ne font pas référence
spontanément à Jésus-Christ ni à l’Église si on ne les y incite pas par des sous-questions.
Quant à la demande du baptême, un fait nouveau est à noter. En 1994, le gouvernement
du Québec décide que l’inscription civile des enfants peut être faite à l’hôtel de ville. Cette
année-là le nombre des baptêmes passe de 100 à $0.
Sans disposer de statistiques précises, on peut observer une diminution
considérable du nombre annuel de baptême, si on prend en compte l’auginentaion
régulière du nombre de personnes habitant sur le territoire paroissial. Les facteurs
multiculturels et multireligieux jouent en partie seulement. Le problème examiné dans
ce mémoire concerne les demandeurs du baptême pour leur enfant: les motivations de
cette demande et les raisons de leur distanciation de la communauté chrétienne.
34. Qui étaient ces couples?
Selon le tableau Décennie de 199019, les participants de ces années sont nés entre
1955 et 1973. Certains (les 3f-35 ans) sont nés avant la Révolution tranquille mais ils y
sont entrés dès l’éveil SRF. Les autres (les 26-30 ans) sont nés pendant la Révolution
tranquille. Bref, en tenant compte que les 3 1-35 sont entrés dans la décennie de 1960 dès
la période de l’éveil SRF on peut dire que les participants de 1990 sont tous issus de la
Révolution tranquille.
19 Voir tableau )O(\TllI en annexe.
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Conclusion
Dans ce chapitre, trois faits attirent l’attention. Le premier est la présence dune
pratique religieuse hebdomadaire et surtout d’un vocabulaire religieux et chrétien dans les
années 1970. La plupart des participants des soirées pré-baptismales de ces années-là, ont
(par leurs parents) des racines dans l’avant-guerre et ils sont instruits. Or, dans les années
1950 (années de formation des parents de 1970) instruction et formation religieuse se
faisaient en synergie surtout dans les collèges classiques que plusieurs ont fréquenté. Le
deuxième fait est la discontinuité au plan vocabulaire religieux et chrétien dont usent
les parents lors de soirées préparatoires au baptême, à partir des années 1980. Les parents
de la décennie 1970 usent d’un vocabulaire explicite mentionnant l’Église, Jésus-Christ
et les limbes, manifestant une « culture chrétienne » de base. Depuis 1980, Jésus-Christ
n’est mentionné qu’après plusieurs sous-questions, et même Dieu n’est évoqué qu’à travers
la référence vague à l’être suprême. Surgit très occasionnellement la mention du «petit
Jésus », autour de la pratique populaire de la prière enfantine du soir. Le rapport à l’Église
est très distancé, dans la mesure où les parents affirment leur non-pratique hebdomadaire.
Un troisième fait est plutôt inquiétant en regard de l’avenir de la communauté chrétienne.
Les jeunes parents sont des pratiquants festifs et cérémoniels. Que penser du
renouvellement de la communauté chrétienne quand on observe que les enfants ne
viennent pas à la messe sans l’accompagnement des parents? Voilà autant de questions que
soulève l’observation et dont nous tiendrons compte dans l’interprétation.
CUÂPITRE H
Analyse praxéologique en 2000-2001
Introduction
Dans le chapitre précédent, nous avons montré comment notre pratique a évolué
à travers trois décennies depuis les années 1970. Nous avons fait état d’une diminution
de l’assistance à la messe autour des années 1980. Les jeunes parents sont devenus des
pratiquants festifs et cérémoniels. En l’an 2000-2001, cette situation est demeurée la
même. À partir des années 1980, la présence du vocabulaire religieux et chrétien s’est
atténuée dans le cadre des échanges avec les jeunes parents lors des soirées préparatoires
au baptême.
Nous nous sommes engagés dans la démarche praxéologique avec la perception
selon laquelle la demande du baptême ne reposait désormais surtout que sur des
motivations socio-culturelles, et la culture et la foi chrétienne avaient été peu transmises
à ces jeunes parents. En 2000-2001, dans le cadre de la démarche praxéologique, nous
avons modifié la formule d’animation des soirées pré-baptismales. Les participants ont
été interrogés par écrit à l’aide d’un questionnaire. À l’analyse, des éléments religieux et
chrétiens explicites sont apparus en plus grand nombre que dans les décennies de 1980
et 1990. Dans ce chapitre, après avoir présenté le contexte de 2000-2001, nous
présenterons le questionnaire et un premier découpage des réponses.
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1. Contexte des années 2000-2001
1.1 Aspect socio-économique
Actuellement, le parc le plus en expansion est celui qui est accessible seulement
aux personnes à revenus élevés. Le coût des maisons se situe autour des 500 000$. Dans
les autres secteurs de la ville, le développement domiciliaire a atteint sa limite. Le
commerce immobilier est très florissant. On observe donc une certaine mobilité au sein
de la population.
1.2. Aspect paroissial
Malgré ce renouvellement de la population, la communauté chrétienne s’appauvrit
progressivement. Même si elle enregistre chaque année de nouveaux membres par le
baptême, ses rassemblements sont de moins en moins fréquentés, à un point tel qu’on
parle de fusionner la paroisse avec la paroisse voisine. Les pratiquants hebdomadaires
appartiennent en majorité à l’âge d’or. Les autres sont des pratiquants festifs et
cérémoniels. Exceptionnellement, certains viennent sur invitation. À titre d’exemple, le
jour du baptême du Seigneur, les parents qui ont fait baptiser pendant l’année sont
invités à venir présenter leur enfant à la communauté. Une dizaine (environ 8%) accepte
de participer.
1.3. Aspect pastoral t La soirée pré-baptismale
Tableau W
Modèle de pastorale du baptême de 2000
Visites à Soirée pré-baptismale Célébration Rencontre post-baptismale
domicile
Le modèle de pastorale du baptême a été modifié en vue de l’instauration de
rencontres post-baptismales. L’objectif premier de la pastorale post-baptismale est
d’outiller les parents afin qu’ils puissent travailler à l’éveil SRF de leur enfant. Nous
espérons aussi, qu’au fil des rencontres, les jeunes parents se rapprochent de la
communauté chrétienne et qu’ils deviennent avec leurs enfants des pratiquants
24
hebdomadaires 20 En 2000, une seule rencontre a eu lieu et elle n’a pas été un succès
parce que sur 17 couples qui avaient confirmé leur présence quelques jours auparavant,
seules trois personnes se sont présentées. Étant donné l’importance accordée à cette étape
post-baptismale et la détermination de l’implanter, il a été jugé opportun de prendre du
recul face à cette première rencontre afin de mieux la relancer. C’est dans ce contexte que
le questionnaire mentionné a été introduit. Comme nous l’avons déjà dit, l’introduction
de la formule écrite par l’intermédiaire du questionnaire a suscité l’émergence d’un grand
nombre d’éléments religieux et chrétiens dans le vocabulaire des jeunes parents
rencontrés durant l’année 2000-2001.
1.4. Qui étaient ces couples?
Ces jeunes parents, sont nés entre 1966 et 1975 21 Au niveau de l’éveil SRF ,
des études primaires et secondaires, certains ont chevauché les années 1960-1970 et
d’autres les années 1970-1980. Ils appartiennent donc à des décennies qui n’incitent pas
spécialement à la pratique religieuse hebdomadaire et à la transmission élaborée de la foi
et de la culture chrétienne. Ces jeunes parents sont des pratiquants festifs et cérémoniels,
des demandeurs du baptême, et le questionnaire révèle qu’ils possèdent un vocabulaire
comportant une dimension religieuse et chrétienne. Quant à la pratique religieuse et à la
demande du baptême, ils s’inscrivent dans la continuité des années 1980 et 1990. Ce qui
pose question, c’est la plus grande visibilité de la dimension religieuse et chrétienne de
leur vocabulaire, à travers l’exercice du questionnaire qui a soutenu les échanges lors des
soirées pré-baptismales. . Nous nous arrêterons sur cet aspect dans l’interprétation.
20 L’hypothèse sous-jacente étant que la pratique religieuse des enfants est conditionnée
par la pratique des parents.
21Voir le tableau XXIX, année 2000-200 1 en annexe.
22 Éveil spirituel de O à 3 ans. Éveil religieux de 3 à 5 ans. Éveil de la foi de 6 à 12 ans.
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2. Présentation du questionnaire
2.1 Thème du questionnaire
Ce questionnaire fut présenté sous le thème : METTRE AU MONDE. Pour nous,
mettre au monde, ce n’est pas seulement placer un être dans l’existence mais c’est aussi
l’outiller afin qu’il devienne autonome et qu’il apprenne à bâtir sa vie en faisant face aux
difficultés. Mettre au monde c’est, d’une certaine façon, s’engager à léguer à son enfant
un héritage qui lui serve de point de départ afin qu’il n’ait pas à tout recommencer à zéro.
Selon ce point de vue, la mise au monde implique, pour les chrétiens, la transmission de
l’héritage religieux et de la foi chrétienne qui relèvent, pour une bonne part, de la
responsabilité des parents. Encore faut-il en être conscient. Or, un questionnaire peut
amener les répondants à réfléchir. La réflexion est primordiale si nous voulons que les
réponses des parents nous informent de ce qu’ils pensent. C’est pourquoi les questions (1
à 5) suivent une progression. Les questions 1 et 2 sont vraiment générales. La question
3, a et b oriente la réflexion vers les valeurs et la foi. La question 4 pousse plus loin et
insiste sur les motifs de transmission des valeurs et de la foi. La question S interroge sur
le sens du baptême. D’une certaine façon, ces questions réfèrent à une réponse souvent
entendue: On veut donner ce qu’il y a de meilleur à notre enfant et c’est pourquoi on te
fait baptiser. En somme, ce questionnaire amène les parents à nous dire en quoi le
baptême est ce qu’il y a de meilleur.
2.2. Questions et objectifs




Questions et objectifs du questionnaire
Questions Objectifs poursuivis
Question 1 -Savoir jusqu’à quel point les parents
Que veut dire cette expression METTRE ressentent une responsabilité lors de la
AU MONDE? naissance de l’enfant et comment ils
— Est-ce seulement accoucher? conçoivent cette responsabilité.
— Est-ce plus que ça? -Laisser un espace aux parents pour dire
comment il conçoivent la mise au
monde.
Question 2
De quels outils notre enfant aura-t-il Amener les parents à dire ce qu’ils
besoin pour faire son chemin dans la vie? entrevoient comme besoins pour leur
enfant. Dans une théorie de la
Faire une liste, motivation basée sur les besoins, cette
question nous apparaît importante.
Question 3
Mettre au monde c’est transmettre la vie Amener les parents à identifier des
mais aussi un héritage (autre que l’argent): valeurs et la foi qu’ils veulent
des valeurs et une foi. transmettre à leur enfant. Les valeurs
sont aussi des éléments de motivation.
3 a- Nommer des valeurs à transmettre.
3 b- De quelle foi s’agit-il?
Question 4
Pourquoi transmettre des valeurs et une Connaître les motivations des parents
foi? dans la transmission des valeurs et de la
foi.
Question 5 Connaître la conception du baptême
— Qu’est -ce que ça veut dire faire portée par les parents et comment cette
baptiser? conception peut nous informer sur les
motivations de la demande.
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Texte proposé en lien avec la question 6
Jésus dit :19 Allez donc, de toutes tes Permettre aux parents de prendre contact
nations faites des disciples, tes baptisant avec ce texte fondateur.
au nom du Père et du Fils et du Saint
Esprit,
20 et leur apprenant à observer tout ce
queje vous aiprescrit. Et voici queje suis
avec vous pour toujours jusqu’à ta fin de
t’ôge.
Question 6 (à partir de Mt 28, 19-20)
— Comment faire pour répondre à la L’objectif général de cette question est
demande de Jésus: d’amener les participants à prendre
6 a- de faire des disciples? connaissance du texte dans lequel Jésus
demande de baptiser.
6 a - comme le mot disciple n’est pas
très utilisé dans notre culture, le but de
cette question est de clarifier ce terme
au moment de l’échange.
6b- Comment apprendre à l’enfant à 6c- le but de cette question est de
observer ce que Jésus a prescrit et à susciter une mise en commun des
devenir un disciple? différentes façons, à la portée des
parents, de faire l’éducation chrétienne
de leur enfant.
2.3 La fiche d’inscription
Comme nous l’avons déjà mentionné, nous voulons utiliser ce questionnaire afin
de relancer l’idée de la pastorale post-baptismale. Par la fiche d’inscription nous offrons
des rencontres aux parents et en même temps un espace pour manifester leur intérêt.
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Tableau VI
Fiche d’inscription aux rencontres
Des rencontres seront organisées pour les parents, qui veulent discuter entre eux
de l’éducation des enfants. Voudriez-vous qu’on vous informe du moment et du lieu
de ces rencontres offertes gratuitement? Remplir le coupon ci-dessous.






Cinquante- quatre questionnaires ont été complétés, pendant un an, par des parents
participants aux rencontres pré-baptismales. Ceux-ci avaient signifié oralement leur
consentement à compléter ce questionnaire. Le questionnaire a été administré de la
façon suivante:
1— Remise d’une question à la fois à chaque couple — une par couple — qui
répond par écrit après discussion entre eux.
2—Après chaque question, il y eut échange : chaque couple partageant oralement
sa réponse avec les autres. Cette façon de faire a permis des clarifications de réponses.
Les réponses présentées ici n’ont été modifiées après aucun échange. En vue de
l’interprétation, il s’agissait simplement de savoir si nous avions bien compris le sens de
la réponse.
3— Les réponses recueillies ont été colligées pour le présent mémoire. À la fin
du questionnaire, une fiche offre la possibilité aux parents de participer à une rencontre
post-baptismale. Dix-sept couples sur 54 (31% ) s’étaient montrés intéressés, mais trois
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personnes, 1.5 couple (9%) se sont présentées. Nous n’avons pas continué en nous disant
qu’il fallait repenser notre approche pour la rendre plus motivante. En ce sens, les
réponses analysées aux diverses questions peuvent être aidantes.
2.5 Premier découpage des réponses
Pour effectuer ce premier23 découpage des réponses, nous avons d’abord procédé
à une analyse de contenu d’une centaine de pages24. Lors de l’analyse de contenu nous
avons remarqué la présence d’éléments de vocabulaire religieux25 et chrétien 26que nous
n’avions pas vus depuis longtemps. Nous avons aussi remarqué la présence d’éléments
d’ordre physiologique, psychologique et social27 qui ont toujours été très présents dans le
langage des demandeurs du baptême, peu importe la décennie, ce qui donnait quelquefois
l’impression que la demande du baptême répondait surtout à des besoins séculiers. Dans
le premier découpage, nous avons voulu faire le partage entre les éléments religieux,
chrétiens et sociaux. Nous avons ajouté l’item autres afin de ne délaisser aucun élément.
Dans les tableaux, les éléments sont donc classés selon la grille suivante: 1. Religieux; 2.
Chrétiens; 3. Sociaux et 4. Autres. On notera que les questions 1, 2 et 3 a) formulées
ainsi ne comportent aucun mot qui puisse suggérer comme réponse des éléments
religieux ou chrétiens, alors que les questions 3b, 4, 5 et 6 peuvent susciter des éléments
de réponses religieux et chrétiens. Enfin, les réponses ont été retranscrites
23 Un autre découpage sera présenté dans l’interprétation.
24 Des copies attestant de ce travail ont été remises à notre directrice de mémoire en
même temps que le premier dépôt du mémoire.
25 Mots faisant référence à la divinité, à la transcendance et au sacré.
26 Mots faisant référence à Jésus-Christ lui-même, à des personnes et des événements en
lien avec Jésus-Christ et l’Évangile, par exemple Marie, Joseph, le salut, et aussi
référence à l’Eglise, ... etc.
27 Les éléments d’ordre social expriment un rapport aux autres ou à la société. Par
exemple une attitude face aux autres; l’intégration dans un groupe ou dans la
société. Les besoins physiologiques et psychologiques sont surtout d’ordre personnel.
30
littéralement. C’est pourquoi elles sont en italique.
Ce découpage comporte des difficultés et des limites parce que certains éléments
pourraient être classés dans plus d’une catégorie à la fois. Comme l’un des objectifs est
de mettre en évidence les éléments religieux et chrétiens, tout mot comportant l’un de ces
aspects a été classé dans l’une de ces deux catégories. Bref, ce découpage présente
l’ensemble des réponses au questionnaire dans un certain ordre sans autres prétentions.
2.5.1 Les tableaux
C’est au moyen de tableaux que ce découpage a été effectué. Ceux-ci sont placés
dans l’ordre des questions. La question traitée est inscrite au dessus de chaque tableau.
Dans la colonne de gauche se trouvent les catégories d’éléments servant au classement
et dans la colonne de droite il y a les réponses. Rappelons la signification des éléments:
les éléments religieux regroupent les réponses faisant référence explicitement à la
divinité, à la transcendance et au sacré; les éléments chrétiens regroupent les réponses
faisant explicitement référence à Jésus-Christ lui-même, à des personnes et des
événements en lien avec Lui, par exemple, Marie, Joseph, le Salut.., aussi en référence
à l’Église, etc. Les éléments sociaux regroupent les réponses impliquant un rapport à
autrui et à la société. Certains mots comme charité, amour, pardon et d’autres aussi font
partie des valeurs chrétiennes et supposent un rapport à autrui. Nous les avons classés
plutôt dans les éléments sociaux parce que leur dimension chrétienne n’est pas affirmée
ici de façon explicite.
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Tableau VU
Question - 1. Qu’est-ce que mettre au monde?
Éléments Réponses telles que formulées par les répondants
1. Religieux C’est donner ta vie à un être de Dieu. C’est
transmettre un héritage, la foi.
2. Chrétiens
3. Sociaux C’est transmettre quelque chose de soi. Apprendre à
être sociable, te partage, l’entraide. Apprendre (à
l’enfant) à communiquer, à aimer et être aimé, une
ouverture d’esprit. Donner un entourage positf
C’est assurer une continuité de la vie, de la Jgmilte,
d’une génération. Formation d’une famille. Etre un
modèle pour l’enfant. C’est intégrer un être dans un
ensemble, dans l’univers, dans le monde, dans une
communauté, dans unefamille. C’est s’engager envers
un être, à enprendre soin, à l’appuyer dans sesprojets,
être responsable. A lui être présent. C’est vivre de
belles expériences departage. Créer un être dépendant
de nous. Donner la vie, donner naissance, donner
beaucoup d’amour, beaucoup de communication.
Permettre à un être vivant de connaître notre
monde. Union de l’amour. Un fruit de l’amour. Preuve
d’amour.
4. Autres Un commencement. L’accomplissement de tout être
humain. C’est aimer. C’est un ensemble d’acquisitions
et d’expériences, d’apprentissages pour les parents.
C’est grandir en aidant un petit être à grandir dans
l’amour, dans la joie, la paix. C’est vivre de belles
expériences de partage, de bonheur et d’émotions.
C’est une aventure pour les parents. C’est se donner
un goût de vivre. C’est l’aboutissement de notre
amour, l’épanouissement amoureux des partenaires.
C’est découvrir la vie, faire confiance à l’amour, à la
vie. Des de’fis. Une richesse. Prolongement de soi.
La persévérance, la patience, la confiance en soi.
Apprendre la sécurité, l’autonomie, ta débrouillardise,
àfaireface aux embûches de la vie.
Commentaires de la question 1.
Les réponses à cette question comportent quelques éléments religieux et aucun
élément spécifiquement chrétien, sinon la foi évoquée de manière générale. Cependant,
quelle que soit la catégorie à laquelle les réponses appartiennent, elles rencontrent
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l’objectif de cette question savoir si les jeunes parents perçoivent une responsabilité
dans la mise au monde. Or, les idées traduisant une responsabilité des parents sont
nombreuses. On observe une forte proportion d’éléments non religieux et non chrétiens,
soit séculiers.
Tableau VIII
Question -2. De quels outils notre enfant aura-t-il besoin pour faire son chemin dans
la vie?
Éléments Réponses telles que formulées par les répondants
1. Religieux Guide spirituel. foi en Dieu.
2. Chrétiens
3. Sociaux Communication. Écoute des autres. Respect.
Sociabilité. Encouragement. Compréhension. Fartage.
Capacité à vivre en communauté. Honnêteté. Esprit
d’entraide. Compassion Empathie. Culture. Ouverture
d’esprit.Famitte, exemple desparents, esprit defamille,
présence. Amitié. Modèle. Affection, attention,
confian ce, tendresse. Confiance, amour,
compréhension. Générosité.
4. Autres Le gros bon sens. Capacité d’être heureux. Joie de
vivre. Persévérance. Force de vivre. Espoir. Rêves.
Vérité. Buts, objectifs. Règles. Plusieurs optionspour
un choix. Détermination. Autonomie. Surmonter tes
dfficuités. Débrouillardise.
Franchise. Bonté. Bonne consciencç. Humour.
Capacité d’émerveillement. Sagesse. Energie. Gîte,
vêtement,s. Connaissancesgénérales. Bonnes habitudes
de vie. Education. Expérience de vie. Valeurs.
Commentaires de la question 2
Les réponses à cette question comportent deux éléments explicitement religieux.
Par contre, elles présentent une longue liste de besoins de l’enfant perçus par les parents.
Ce qui était l’objectif de la question. On notera comme besoin, la confiance. On trouve
un grand nombre d’éléments et de valeurs de nature éducative.
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Tableau IX
Question - 3. a) Quelles valeurs transmettre?
Éléments Réponses telles que formulées par les répondants
1. Religieux Croyance 28
2. Chrétiens
3. Sociaux Famille. Respect des autres. Partage. Charité,
générosité, compassïon. Justice.Responsabilité.
Intégrité. Honnêteté., Faire le bien. Pardon. Amitié.
Communication. Ecoute. Entraide. Amabilité.
Sociabilité. Empathie. Ouverture d’esprit. Franchise.
Politesse. Authenticité. Altruisme.
4. Autres Sagesse. Patience. Confiance. Joie de vivre. Courage.
Espoir. Persévérance. Humilité. Bonté. S’accepter tel
qu’on est. Apprécier la vie. Amour. Estime de soi.
Paix. Simplicité. Fierté. Sens des valeurs.
Débrouillardise. Foi en soi. Détermination. Autonomie.
Travail. Sens de l’organisation. Choix. Justesse.
Passion : alter au bout de ses rêves. Courage. Espoir.
Persévérance .Santé. Sécurité.
Commentaire de la question 3 a)
Nous avons noté un seul élément religieux : la croyance. Cependant, parmi les
valeurs, quelques unes se rattachent implicitement à la tradition chrétienne, telles la
charité et le pardon.
28 mot croyance ne réfère pas nécessairement au religieux. Il signifie aussi lefait de
tenir pour vrai une assertion invérfiable (Grawitz 1983 91). Nous l’avons classé




Question - 3 b) De quelle foi à transmettre s’agit-il?
Éléments Réponses telles que formulées par ]es répondants
1. Religieux En un être supérieur infiniment bon, aimant. Au
créateur. En la croyance. En un monde spirituel. En un
guide_spirituel.Envers la religion.
2. Chrétiens La foi en Dieu qui aime et qui pardonne. En l’être
tout-puissant. En ta Bible. En Jésus-Christ, ta foi
chrétienne. En Dieu le Père qui nous accueillera un
jour. En l’Esprit. Aupetit Jésus. A la Vierge Marie. En
ta rétribution. En t’Egtise catholique.
3. Sociaux Envers les autres. En un guide dans la vie. En ceux qui
nous aiment En lafamille. En sesparents. En uneforce
qui nous guide pour avancer dans la vie.En quelqu’un
qui aime Ï ‘enfant et veille sur lui.
4. Autres Croire en quelque chose, en quelqu’un. En soi. En un
monde meilleur. En l’amour. En lajezmesse. En
l’histoire. Dans le bien.
Commentaire de la question 3 b
Le mot foi ne s’applique pas nécessairement aux domaines religieux et chrétien
comme le montrent les items 3 et 4. La question n’oriente pas vers la foi religieuse et
chrétienne. Cependant, les éléments religieux et chrétiens sont nombreux et peu banals.
À l’item 1, Dieu est présenté comme créateur, un être bon, aimant et tout-puissant. À
l’item 2, on trouve mentionnées les trois personnes de la trinité t Père, fils et Esprit. On
trouve aussi la Vierge Marie et l’Église. L’objectif de cette question était d’amener les
parents à préciser la foi qu’ils veulent transmettre. En même temps que ces réponses sont
prometteuses en terme d’héritage à transmettre, elles dénotent aussi la présence d’une
culture religieuse et chrétienne, signe qu’une transmission se serait faite au cours des




Question - 4. Pourquoi transmettre une foi et des valeurs?
Éléments Réponses telles que formulées par les
répondants
1. Religieux Pour qu’il ait des croyances. Pour qu’il se forge
une belle spiritualité. Pour éveiller l’ôme. Pour
qu’il croit en un monde meilleur29.
2. Chrétiens
3. Sociaux Pour que la tradition se transmette d’une
génération à l’autre. Pourpermettre à l’enfant de
vivre en harmonie avec tes autres et lui-même,
s’intégrer en société. Permettre de ne pas être
marginal.Pour qu ‘ilfassepartie d’un groupe. Pour
qu’il devienne un bon citoyen. Pour développer un
lienfamiliaLPour qu’ilpuisse apprécier les autres
sans te juger. Faire partager à notre enfant tes
valeurs qui nousfont vivre. Pour créer un monde.
4. Autres Parce que j’y crois. Pour permettre à l’enfant
d’avoir une vie épanouie, d’être bien dans sa
peau. Pour donner un sens à sa vie. Pour qu’il soit
en paix avec soi. Pour qu’il soit heureux. Pour
l’aider à évoluer. Pour qu’ilprofitepleinement des
beautés de la vie. Pour qu il ait confiance. Pour
qu’il soit une bonne personne. Qu’il ait une
espérance. Pour l’aider àfaire son chemin dans la
vie. Pour apprendre à vivre. L ‘aider à se former
unepersonnalité.Fourpermettre à l’enfant d’avoir
des ressources dans les dfficultés. Pour lui donner
du courage. Pour qu’il ait de la sécurité. Parce
que foi et valeurs sont des outils indispensables.
Pour lui donner un bagage de base.Pour qu’il ait
une ouverture d’esprit.Pour lui donner un héritage.
Pour qu’il ait de belles racines. Qu’il ait des
réponses à ses questions.Pour lui donner des
principes. Le faire responsable de son bonheur.
Qu’il apprenne à donner et recevoir. Pour l’aider
à faire de bons choix et à les assumer. Pour
donner un juste équilibre moral.
29 Pour les parents, le monde meilleur est souvent associé à l’au-delà, à la vie après la
mort, bref, à ce que beaucoup de gens appellent le ciel.
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Commentaires de la question 4
Les motifs de transmission des valeurs et de la foi font vaguement allusion au
domaine religieux. Aucun élément explicitement chrétien n’apparaît. À l’item 3, on parle
bien de transmission de la tradition qui n’est pas explicitement religieuse et chrétienne.
Le rapport aux autres est clairement exprimé. À l’item 4, les motivations à transmettre
des valeurs et une foi sont surtout centrées sur le bien-être de l’individu. Les thèmes
correspondant aux aspirations d’après-guerre, à la quête de bonheur ici-maintenant (Grand
Maison 1995 32). Dans une telle perspective, on ne peut s’empêcher de se demander si
la pratique religieuse est nécessaire. Le baptême, quant à lui, répondrait-il à un besoin de
bien-être? L’objectifde la question— connaître les motivations des parents à transmettre




Question - 5. Qu’est-ce que faire baptiser?
Éléments Réponses telles que formulées par les répondants
1. Religieux Présenter l’enfant à Dieu pour qu’il le protège, qu’il
l’accueille dans sa grande famille, dans son monde.
Donner l’enfant à Dieu pour que Dieu le guide. Pour
avoir la foi en Dieu. C’est transmettre ma foi. Donner
unefoL Donner une raison de croire à un être supérieur.
Approbation de Dieu. Symbole religieux. Donner une
religion.
2. Chrétiens Pqur avoir lafoi en ta vie chrétienne. C’est décider que
l’Egtise catholique détient tes bonnes valeurs.
Transmettre des valeurs chrétiennes. Bôtir la foi
chrétienne. Faire entrer dans le groupe
chrétien.Présenter l’enfant à Jésus. Faire entrer Jésus
dans la vie de l’enfant. Entrer au monde de Jésus.
Premier contact avec Jésus. Première étape d’un
cheminement catholique. Ouverture vers la religion
catholique. Confirmer notre vouloir qu’il soit élevé dans
la religion catholique. Premier sacrement de Dieu.Faire
un enfant de Dieu. Inscrire dans le livre de Dieu. Une
initiation sacramentelle. Bénir l’enfant. Dieu ouvre les
portes. Accueil. Début de la vie avec Dieu. Rappel d’un
geste fait par l’Esprit Saint.
3. Sociaux Présenter l’enfant à la communauté, pour lui donner une
identité au sein de la communauté. Faire entrer dans la
communauté et y vivre. Tradition. Faire partie d’un
groupe. Accueil dans la famille. Accueillir dans une
communauté qui partage ses valeurs. Faire circuler un
message d’amour. Rituel de bienvenue. Un engagement.
4. Autres Initiation aux valurs. choisirpour 1 ‘enfant des valeurs et
les transmettre. Etre le verbe de mes croyances.. Faire
naître une vie spirituelle, un intérêt. Une célébration.
Première étape d’un cheminement qui durera toute la vie.
Une option. Pas besoin d’être baptisé. Droit au mariage.
Unparly et des cadeaux. Un cheminement.
Commentaire de la question S
L’objectif de cette question est de connaître la conception que les parents ont du
baptême. Cette connaissance de la conception que les parents ont du baptême est une
étape dans la découverte des motivations de la demande du baptême. On ne peut pas
douter de la présence des dimensions religieuses et chrétiennes présentes dans la
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conception du baptême. Cependant, un bon nombre de réponses à formulation religieuse
et chrétienne contiennent des termes qui dénotent une préoccupation sociale ou un besoin
lié au bien-être. Par exemple, à l’item 1: Présenter l’enfant à Dieu pour qu’il le protège
(besoin de sécurité), qu’il l’accueille dans sa grande famille, dans son monde (intégration
sociale); donner l’enfant à Dieu pour que Dieu le guide (besoin de sécurité). À l’item 2:
Faire entrer dans le groupe chrétien (intégration sociale), faire entrer Jésus dans la vie de
l’enfant (le motif n’est pas explicite cependant, en tenant compte des réponses
précédentes, on peut se demander si c’est pour que Jésus le protège ou le guide? —
sécurité— ). Entrer au monde de Jésus (on peut se poser la même question qu’à la
réponse précédente : est-ce par sécurité?), premier contact avec Jésus, inscrire dans le livre
de Dieu (intégration). Une initiation sacramentelle, Dieu ouvre les portes (accueil). À
l’item 3 où la préoccupation est explicitement sociale, on retrouve des termes communs
aux formulations religieuses et chrétiennes. Par exemple : présenter l’enfant à la
communauté, pour lui donner une identité au sein de la communauté, faire entrer dans la
conmiunauté et y vivre, faire partie d’un groupe, accueil dans la famille, accueillir dans
une communauté qui partage ses valeurs, rituel de bienvenue. Dans l’interprétation, nous
nous arrêterons à l’ambivalence de formulations explicitement religieuses et chrétiennes
cachant une préoccupation sociale.
La question 6
À titre de rappel, la question 6 porte sur Mt 2$, 19-20 et ne sera pas analysée dans
la partie interprétative parce que les éléments chrétiens sont suggérés par le texte
évangélique. Cette question comporte 3 interrogations : a) Qu’est-ce qu’un disciple?
b)Qu’est-ce que Jésus demande? e) Comment apprendre à l’enfant à observer ce que
Jésus a prescrit et à devenir un disciple? Nous avons tenu à inclure cette question dans
le premier découpage même si l’objectif est de permettre aux répondants de lire ce texte
fondateur et d’y réfléchir.
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Tableau XIII
Question - 6 a) Qu’est-ce qu’un disciple?
Éléments Réponses telles que formulées par les répondants
1. Religieux Admettre qu’on est fils de Dieu. Pratiquer la
religion. Qui est de tafamille de Dieu. Quelqu’un qui
tente de transmettre safoi en Dieu, qui veut amener
d’autres personnes à croire en Dieu; qui a ta
discipline et respecte les règles, tes principes de
Dieu;
2. Chrétiens Louanger Jésus. Être baptisé. Croire en Jésus, en ta
Trinite. Quelqu ‘im quifaitpartie du groupe église. Un
catholique qui répand taparole de Dieu; qui suit tes
principes du maître, Jésus; qui vit tes vateurs de ta
religion; un serviteur de Dieu. Un chrétien.
3. Sociaux Quelqu’un qui fait partie du groupe Église, qui
adhère auxprincipes (et valeurs) de la communauté.
4. Autres Quelqu’un qui est fidèle à un maître. Un apprenti, un
elève. Un ami. Quelqu’un à qui on fait confiance.
Quelqu’un à qui on peut révéler des choses
importantes. Un coéquipier. Quelqu’un qui prêche
l’exemple d’une autre personne.
Commentaire de la question - 6 a)
En regroupant des réponses des items 1 et 2, les différents attributs du disciple
pourraient correspondre aux étapes d’un itinéraire chrétien être baptisé, être chrétien,
suivre les principes du maître Jésus, croire en Jésus, en la Trinité, se reconnaître fils de
Dieu et appartenant à la famille de Dieu, faire partie du groupe église, pratiquer ta
religions, vivre les valeurs de la religion, transmettre la foi en Dieu, amener d’autres
personnes à croire en Dieu.
En regard de l’objectif général de la question 6 :permeftre aux parents de prendre
contact avec le texte Mt 28, 19-20, ces réponses confirment l’atteinte de l’objectif. Si nous
analysons cependant la répartition du nombre des réponses, on constate plusieurs choses.
Sur un nombre total de 54 réponses, deux questionnaires associent le disciple au baptisé
et un à chrétien. Dans quatre cas, le disciple doit suivre les principes du maître, Jésus.
Dans un seul cas on trouve chacune des quatre réponses suivantes être disciple c’est
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croire en Jésus, c’est croire en ta trinité, c’est se reconnaîtrefils de Dieu, c’estpratiquer
ta religion, c’est amener d’autres personnes à croire en Dieu. Deux questionnaires
répondent que c’est appartenir à tafamille de Dieu, et deux autres que c’est faire partie du
groupe église, et deux encore que c’est vivre des valeurs de la religion. Cinq
questionnaires rapportent que c’est transmettre safoi en Dieu.
Bref, dans le texte proposé, dix-neuf questionnaire différents (19/54 35%) ont
suggéré des réponses à contenu chrétien. Étant donné que les jeunes répondants avaient




Question - 6 b) Qu’est-ce que Jésus demande?
Éléments Réponses telles que formulées par les répondants
1. Religieux Croyance en Dieu. Les dix commandements, ne pas
voler, ne pas blasphémer. Aimer te Seigneur. Placer
sa vie dans les mains de Dieu.
2. Chrétiens Transmette ce qu’il (Jésus) a prescrit S’aimer tes
uns tes autres. Aimer nos ennemis. Vivre du même
amour que l’amour de Dieu.
3. Sociaux S’aimer tes uns les autres. Aimer nos ennemis.
Partager. Vivre dans l’harmonie, lapaix, le respect,
le pardon, ta miséricorde, l’amour universel,
1 ‘amitié.
2. Autres D’avoir lafoi. Mettre en application les valeurs.
Commentaire de la question 6 b
Dans le texte proposé, Jésus demande d’enseigner ce qu’il a prescrit sans qu’il ne
soit explicité ce qui a été prescrit. Or, comme le montre l’item 2, même si le
commandement de l’amour du prochain n’est pas explicite dans Mt 28, 19-20, les gens y
font allusion. S’aimer les uns tes autres apparaît comme réponse à la question 6 b dans
23 (42%) questionnaires. Cela nous révèle que le commandement de l’amour du prochain
fait partie de la culture religieuse d’un certain nombre de gens.
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Tableau XV
Question - 6 c) Comment apprendre à l’enfant à observer ce que Jésus a prescrit
et à devenir un disciple?
Éléments Réponses telles que formulées par les répondants
1. Religieux En transmettant le message de Dieu. Lui apprendre
l’histoire sainte, tes commandements, à aimer Dieu, le
sens de la religion. Lui faisant sentir qu’il est une
personne importante pour Dieu.
2. Chrétiens Eij transmettant les paroles de Jésus, les rituels,
Ï’Egtise, l’enseignement de Jésus, te catéchisme, ta
Bible. Par des petits livres qui disent comment Jésus a
vécu.Profiter desfêtes chrétiennes. Le placer dans des
situations d’être en contact avec l’enseignement de
Jésus. Enfaisant baptiser. Aller à ta messe.
3. Sociaux En enseignant, par l’exemple, l’amour, le pardon, le
partage, par les parents, par les parrains et marraines
par tes grands-parents. En l’aimant. En le comprenant.
Luifaisant sentir qu’il est unepersonne importantepour
nous.
4. Autres En transmettant les connaissances, lafoi, nos valeurs
par les parents, par les parrains et marraines par les
grands-parents. Lui apprendre à s’aimer et se
respecter.
Commentaire de la question 6 e
Au nombre des moyens de transmettre le message de Jésus et de faire des
disciples il y a, en plus de ceux que suggère le texte (baptiser, 14 réponses et
enseigner,43 réponses): les rituels (1 réponse), faire connaître l’Église (1 réponse),
profiter des fêtes chrétiennes (1 réponse) et aller à la messe (4 réponses). On constate que
l’enseignement est le moyen privilégié par 43 personnes sur 54 (79%). Cependant, six
réponses (11%) font mention de l’exemple comme moyen d’enseignement. Quant à notre
préoccupation de la désertion de la liturgie dominicale, les 4 seules mention de la messe
comme lieu d’éducation de la foi interpellent. Peu de jeunes parents font le lien entre
liturgie et éducation de la foi.
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Conclusion
Même si la proportion des éléments chrétiens demeure non majoritaire par rapport
aux éléments socio-culturels, reste que si nous comparons ces réponses avec les réponses
orales obtenues depuis les années 1980, il y a augmentation d’éléments religieux et
chrétiens dans le vocabulaire des participants aux soirées pré-baptismales. On peut sans
doute s’interroger sur la formule d’animation. Il semble bien que le fait de questionner
par écrit et de recevoir des réponses écrites facilite l’expression des gens. Même dans le
cas des questions engageant davantage sur le terrain de la foi chrétienne, comme celle
concernant la foi, le baptême, les échanges oraux ne permettaient pas de nommer des
aspects chrétiens. Cependant, même dans le cadre de la formule écrite, quand les
questions ne portent pas sur des thèmes explicitement religieux ou chrétiens, le
vocabulaire est plus pauvre en éléments religieux et chrétiens. Cela signifie-t-il qu’il ne
faut pas avoir peur d’aborder directement des thèmes religieux et chrétiens dans nos plans
d’animation?
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Conclusion de la première partie
Dans cette première partie, trois faits ont attiré particulièrement notre attention.
1. Le changement dans la pratique religieuse dominicale à la fin des années 1970 : de
pratiquants hebdomadaires, les jeunes parents qui demandent le baptême deviennent des
pratiquants festifs et cérémoniels. 2. Parallèlement au changement de pratique, les
éléments religieux et chrétiens deviennent moins perceptibles dans le vocabulaire des
participants des soirées pré-baptismales. 3. La diminution de la demande du baptême est
moins perceptible que celles de la pratique religieuse et du vocabulaire religieux et
chrétien.
À propos de la pratique religieuse et de la demande du baptême, la question qui
surgit à ce moment-ci est la suivante: pourquoi délaisser un rite (l’eucharistie) pour en
privilégier un autre (le baptême)? Quant au vocabulaire religieux et chrétien, voici notre
hypothèse : bien que sa visibilité ait diminué, nous croyons qu’il est demeuré présent dans
la vie des jeunes parents demandant le baptême, mais son expression demande des
conditions particulières. Le changement de formule d’animation constitue une illustration
de telles conditions, permettant de passer de l’oral (questions et réponses orales) à l’écrit
(questions et réponses discutées et écrites). L’interprétation s’interrogera sur la difficulté
qu’éprouvent bien des couples à exprimer spontanément les dimensions chrétiennes de la
demande du baptême, si l’on compare aux années 1970.
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Problématique
Ce qui fait particulièrement problème à partir de 1980, c’est le rapport entre la
distanciation de la pratique religieuse dominicale — dont les deux pôles sont la Parole
de Dieu et l’Eucharistie — et la demande du baptême. Selon la théologie catholique,
baptême et eucharistie sont en inter-connexion.., deux sacrements compris l’un par
l’autre... t’uniquemystèreselon deux sacrements, (Bourgeois 1982 :73-81; CECC 1993
$ 174 ), donc, deux sacrements inséparables. Cela se comprend ainsi. Par le baptême,
l’individu devient une créature nouvelle et il entre dans une vie nouvelle accompagné de
la grâce sacramentelle. Or, cette vie nouvelle a besoin de nourriture pour ne pas dépérir.
La nourriture de base est la Parole de Dieu (liturgie de la Parole) et le Corps et le Sang
du Christ (dans la communion). Les pratiquants de type festif (pratique à Nol et à
Pâques) et cérémoniel (rites de passage) ont-ils une participation suffisante pour
entretenir une vie chrétienne? Entendent-ils assez la Parole de Dieu pour pouvoir la
transmettre adéquatement? La pratique religieuse des parents influence aussi celle des
enfants. Les enfants ne viennent pas à la messe ni aux autres rassemblements
communautaires quand les parents ne les accompagnent pas. En sachant cela, on peut
se demander s’il est cohérent de demander le baptême dans un contexte de distanciation
religieuse car on est loin de ce qui constitue l’assemblée ecclésiale telle qu’elle apparaît
dès les Actes des Apôtres (2,42): Ils se montraient assidus à t ‘enseignement des apôtres,
fidèles à la communionfraternelle, à la fraction du pain et aux prières.
Ici, il faut nuancer le terme cohérence. Si nous pouvons parler d’incohérence en
rapport avec la demande du baptême et la distanciation religieuse (messe du dimanche)
c’est parce que nous sommes conscients du lien qui unit le baptême, la Parole de Dieu et
l’Eucharistie et parce que nous sommes conscients aussi de la rupture opérée à ce niveau
par la distanciation religieuse. Quels sont les facteurs qui relâchent le lien entre le
baptême, l’Eucharistie et la Parole de Dieu? Qu’est-ce qui motive les gens à demander le
baptême dans un contexte de distanciation? Poser la question en terme de motivation
équivaut à se demander si le rite du baptême répond à un besoin et, par le fait même, si
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les autres rites ne répondent pas à un besoin, car le mot-clé de la plupart des théories de





Qu’est-ce que l’interprétation praxéologique?
Comme nous l’avons déjà dit, l’interprétation est avec l’observation, la
problématisation, l’intervention et la prospective, une des coordonnées méthodologiques
de base de la praxéologie pastorale. Nous avons présenté l’observation comme la
radiographie d’une pratique. Dans le domaine médical, la radiographie précède le
diagnostic. Comme le dit Michel M. Campbell, enfait, l’interprétation praxéologique
est un diagnostic, ce qui suppose à la fois un modèle du corps traumatisé... (Campbell
1987: 59). Dans cette deuxième partie, il s’agit donc de poser un diagnostic sur les
éléments qui rendent notre pratique semblable à un « corps traumatisé ». Selon
l’observation, notre pratique aurait subi deux «traumatismes ». Dans le premier cas, il
s’agirait d’une sorte de rupture. Expliquons-nous. Les acteurs de notre pratique sont des
baptisés appelés par leur baptême à se nourrir spirituellement de la Parole de Dieu et de
l’eucharistie. Or, le lieu d’accès à ces deux lieux de la foi chrétienne se trouve dans la
messe et celle-ci est délaissée par un grand nombre de demandeurs du baptême depuis la
fin des années 1970. Il s’agit donc d’une rupture entre le baptême et la messe telle que
décrite dans la problématique. Dans le deuxième cas, il s’agirait d’une difficulté à parler
de son vécu religieux et chrétien. L’analyse praxéologique a permis de faire émerger un
vocabulaire religieux et chrétien en 2000-2001. Il ne s’agit pas ici d’une disparition et
d’une réapparition d’un tel vocabulaire en l’espace de vingt ans, mais plutôt du fait
suivant: une certaine culture religieuse et chrétienne persistait dans les années 1980 et
1990 mais elle était peu verbalisée.
Parler d’une rupture en lien avec l’assistance à la messe vers la fin des années 1970
nous conduit donc à nous demander d’une part, ce qui a motivé cette pratique dans les
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années 1970 et d’autre part, ce qui a amené sa diminution vers les années 1980. C’est ce
que nous verrons au chapitre ifi. Comme ce sont des demandeurs du baptême qui opèrent
une rupture entre deux sacrements, on est en droit de se demander pourquoi ils en
conservent un (le baptême) et qu’ils délaissent l’autre (l’eucharistie). Le chapitre W
traitera de la demande du baptême. Le chapitre V abordera le vocabulaire religieux et




Afin d’ajouter des données récentes à la situation de la pratique religieuse au
Québec, nous introduirons en premier une enquête sur la spiritualité faite de 1114
entrevues de fond réalisées entre le 22 juillet et le 6 septembre 2000. Après en avoir
présenté les points saillants, nous retracerons, sous le titre Analyse socio-religieuse, des
grandes lignes de l’évolution de la distanciation religieuse au Québec en apportant une
attention spéciale à la pratique religieuse (l’assistance à la messe dominicale) des années
1970. C’est dans cette perspective que nous aborderons la pratique religieuse dans
l’analyse socio-religieuse. Les référents seront Lucia Fenetti30, Jacques GrandMaison31,
Roland Campiche32 et Danièle Hervieu-Léger33. Certains aspects du phénomène ne sont
pas couverts par l’analyse socio-religieuse. Dans l’analyse institutionnelle nous aborderons
l’aspect communication entre l’Église et les fidèles.
30Ferretti, Lucia (2003), «La révolution tranquille », Revue L’ACTION NATIONALE,
Université du Québec, Trois-Rivières. Internet: http://www.action-nationale.qc.cal, 17
pages.
3lGrandtMaison, J. et al. (1995) Le défi des générations, Montréal, Éditions Fides, p.
23 à 33.
32Campiche, Roland J.(1997) Cultures jeunes et religions en Europe, Pans, Éditions du
Cerf, p.32 à 39.





Enquête sur la spiritualité
Points % Sondage CROP 2000, 1114 répondants
croient en un Dieu personnel, protecteur non inquisiteur, fabriqué par
1 85 eux34.
31 en 1998, croient au Dieu enseigné par l’Église.
2 20 en 2001, croient au Dieu enseigné par l’Église.
3 44 croient en la réincarnation, en une vie qui ne finit jamais.
4 77 croient en Jésus.
5 71 prient Dieu qu’ils croient présent dans leur vie de tous les j ours.
6 19 disent ne plus prier.
61... en 1998, croient aux anges,
7 68... en 2000, croient encore aux anges.
8 3 croient que l’Église doit promouvoir la famille.
9 1 croit que l’Église doit s’occuper de morale sexuelle.
10 1 croit que l’initiation à la Bible est le rôle le plus important de l’Église.
11 1 croit que la confession est le rôle le plus important des prêtres.
12 15 assistent à un office religieux (messe) au moins 1 fois /sem.
Les points saillants de cette étude sont les suivants au point 1, un fort
pourcentage (85%) de gens pratiquent une religion personnelle. Au point 2, la
crédibilité de l’Église est remise en question elle passe de 31% en 1998, à 20% en
2001. Les points 3 et 5 évoquent l’après-vie comme croyance forte et la prière privée
comme pratique persistante. La croyance aux anges a augmenté entre 1998 et 2000, tout
comme la littérature sur ce sujet, ce qui laisse supposer que la culture populaire joue un
rôle dans la religion des gens. Les points 8, 9 et 11 restreignent le rôle du clergé, en le
retirant de la vie intime des gens notamment dans les questions de morale sexuelle et
34 «La plupart des gens, notamment ceux qui attachent beaucoup d’importance à la
réussite sociale, veulent croire en une force supérieure toute positive qui leur serait
bénéfique. On ne veut plus d’un Dieu punitif,on le veut «accueillant>), note Alain
Giguère, président de CROP.
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familiale. Le point 12 situe la pratique dominicale à 15%. Sur ce dernier point,
mentionnons qu’il n’est pas question des différences selon l’âge, mais on peut supposer
que le taux de 15% regroupe des gens surtout âgés. On peut déduire du sondage qu’une
foi privée en Dieu persiste, alors que la pratique dominicale et le lien au clergé
s’amenuisent, ce qui corrobore notre étude de milieu à une plus large échelle. Nous
reviendrons sur les données de cette enquête dans l’analyse socio-religieuse.
2. Analyse socio-religieuse
Pour bien comprendre cette pratique religieuse locale que nous analysons, il faut
la replacer sur un horizon plus large. Déjà en 1948, Paul-Émile Borduas et ses
compagnons signent le Refus global, un manifeste dénoncant le cléricalisme et
l’autoritarisme (ferretti 2003 : 5). Dans les années 1950, la distanciation religieuse
apparaît comme un moyen d’émancipation face à l’institution cléricale devenue trop
envahissante. Desjeunes militants, au sein même des mouvements de l’Action catholique,
commencent à prendre des distances non seulement vis-à-vis les diverses pratiques
chrétiennes. Les indices observables de cette émancipation sont, entre autres, la
diminution des vocations religieuses et le détachement à l’égard des exercices continuels
de piété sur l’horizon d’une pratique plus personnelle comme le signale ferretti dans le
texte qui suit:
Malgré la persistance et parfois le redoublement de ses fastes, l’Église est
ébranlée. Une partie des plus jeunes, de’jà, ne croient plus. Les autres, et pas
seulement ceux des mouvements d’action catholique, sont en train de se détacher
d’une manière de vivre lafoi qui ne collepas aux valeurs émergentes d’autonomie
et d’individualisme. En témoigne entre autres la baisse déjà sensible des
vocations. Ou celle de lapratique. Lapratique intensément communautaire et les
exercices continuels de piété commencent à étouffer la jeune génération, qui
cherche une relation au Christpius libre etpluspersonnelle. Elle se sent envahie
par l’institution cléricale, qui ne s ‘ajuste qu la marge. (ferreffi 2003 : 4)
Les décennies de 1960 et 1970, telles que résumées par Jacques Grand’Maison,
apparaissent comme un prolongement de cet élan d’émancipation religieuse déjà
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commencée dans les décennies de 1940 et 1950.
Décennies 1960 -1970 — valeurs de qualité de vie
Une société iouvelle est à bôtir. Surviennent tes grandes réformes laïques: l’État
remplace l’Egtise comme leader, avec de nouvelles élites, dans les domaines de
l’éducation, dans les politiques sociales, dans les initiatives économiques
l’éclatement de lafamille et des tissus sociaux, [...] Auplan de la transmission
dominent tes grandes utopies: “personne ne transmet rien àpersonne “; les adultes
se modèlent aux jeunes qui ont fait leur révolution dans tes années 1960. La
distanciation sur la religion (sécularisation) est vécue par plusieurs comme une
émancipation, comme une réappropriation de soi, de sa vie, de sa conscience. “Je
veux voir ce queje peuxfaire sans la béquille de la religion. “L’héritage religieux
et moral est non seulement critiqué, mais aussi rejeté globalementpar un grand
nombre. (GrandMaison 1995 : 33)
La distanciation religieuse et le rejet global de l’héritage religieux des années
1960 et 1970 semblent répondre au désir de plusieurs personnes de reprendre en main
leur vie sans la religion. Grand7vtaison signale aussi la réforme de l’éducation et
l’éclatement de la famille. Sans plus d’explications, la portée de ces événements au plan
religieux pourrait passée inaperçue. Cependant, une relecture de ces événements montre
à quel point la barque de PÉglise vogue en eaux tumultueuses. Par exemple, ferretti voit
la réforme de l’éducation comme l’affirmation d’une culture québécoise en rupture avec
la culture canadienne française catholique (ferretti 2003 t 6). Hervieu-Léger voit la
désinstitutionnalisation comme une des conséquences de l’éclatement de la famille. Selon
elle, la famille traditionnelle est orientée tout entière vers la reproduction de la vie et
ta transmission, de génération en génération, d’un patrimoine biologique, matériel et
symbolique. Or, l’effondrement de la famille entraînerait la dislocation de l’imaginaire
de la continuité ce qui constituerait le facteur central et le noyau de la « crise religieuse»
moderne, i.e. la désinstitutionnalisation (Hervieu-Léger 1993 t 192). Ajoutons à ce tableau
déjà chargé le point de vue de Campiche qui met le focus sur les boomers, nés dans
l’après-guerre (après 1945) et qui vingt ans plus tard seront parents à leur tour. Selon
l’étude de Campiche, les booiners se seraient abstenus de transmettre l’héritage religieux
de leurs parents par respect pour le libre arbitre de leurs enfants et ils auraient inauguré
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l’ère de la religion sans institution.
La génération dite des hoomers ou de l’après-guerre ou encore des “soixante
huitards “s’est construite une religion, ouplutôt une spiritualité, à sa convenance
sur ta base d’un bagage religieux. Elle jouissait donc d’une certaine capacité de
critiquer tes credos des religions établies.
La génération de l’après-guerre n ‘apas repris l’héritage religieux de ses parents
sans conditions et, fidèle à son idéal d’autonomie de ta personne, elle s’est “
retenue “de transmettre sa propre expérience religieusepar respectpour le libre
arbitre de ses enfants. Ces quelques considérations ont évidemment un caractère
plus programmatique que réel, mais elle décrivent bien le climat de la
transmission religieuse en cette fin de siècle. Elles obligent aussi à cerner plus
précisément la demarche religieuse des parents en cause.
La génération des boomers a inauguré t’èr,e de la religion sans institution. Celle
de la spiritualité où l’on peut croire sans Eglise. Le mot spiritualité!a supplanté
respectivement dans le langage courant, comme dans le vocabulaire
ecclésiastique, les termes de religion et de foi. (Campiche 1997: 32)
Or, un bon nombre des demandeurs du baptême des années 1970 à 1979 sont de boomers
comme en témoigne le tableau XXVF, Décennie de 1970.
Un élément pouvant expliquer partiellement cette pratique religieuse des années
1970, serait l’éducation religieuse reçue à la maison. Selon le tableau XXVI36 Décennie
de 1970, un bon nombre des jeunes parents des années 1970 sont nés avant la guerre et
d’autres pendant la guerre. Les parents de cesjeunes adultes appartenaient aux générations
d’avant-guerre, période de grande chrétienté, pratiquant une religion de sacrifices, et
dont le processus de transmission était axé sur la reproduction des valeurs. Il est permis
de croire que plusieurs jeunes parents des années 1970 ont reçu de leurs parents une
éducation religieuse de type très traditionnel plongeant ses racines dans la période de
grande chrétienté ce qui aurait pu influencer leur itinéraire chrétien.
Bref, parmi les jeunes parents des années 1970, les plus âgés auraient reçu une
éducation religieuse influencée par la période d’avant-guerre en plus de recevoir une
formation scolaire fortement empreinte de culture religieuse catholique. Les plus jeunes
auraient été influencés surtout par l’omniprésence de la culture catholique dans
Un bon nombre sont nés entre 1946 et 1953. Voir en annexe.
36Idem.
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l’enseignement scolaire. Que les demandeurs du baptême des années 1980 et 1990 soient
des pratiquants festifs et cérémoniels s’inscrit très bien dans le courant de distanciation
et de sécularisation qui a débuté dans les années 1940 et 1950 pour se poursuivre dans les
décennies subséquentes. D’après la synthèse de Jacques Grand’Maison, les années 1980
sont remplies d’une effervescence susceptible d’ébranler les bases de la pratique religieuse
traditonnelle, hebdomadaire et communautaire.
Décennies 1980 — vateurs spirituelle surfond de crise
Durant cette période émergent de nouvelles quêtes du sens de la vie, un nouvel
intérêt spirituel, un questionnement moral, des interrogations sur les valeurs. Ces
phénomènes sont lies à la prise de conscience des limites des progrès escomptés,
des réformes entreprises, des idéologies nationalistes et socialistes. Les valeurs
et aspirations de la modernité demeurent vivaces, mais elles se heurtent aux
premières récessions économiques et à des impératfs de survie chez un nombre
important de citoyens. C’est en parallèle que vont s ‘affirmer tes valeurs
économiques et les valeurs spirituelles de sens. Les aspirations continuent de
grandir, mais les moyens diminuent à cause des déficits gouvernementaux et de la
première récession économique (1982). Plusieurs aspirations se déplacent vers le
psychologique, ta vie affective, l’expérience spirituelle. On parte de crise des
valeurs avec une quête de profondeur spirituelle et morale. La crise de la
transmission s’amorce: décrochage scolaire, un certain désarroi moral et de
nombreux problèmes sociaux. (GrandMaison 1995 33).
De façon générale, on remarque que cette décennie est submergée par des préoccupations
de toutes sortes. La modernité a suscité de nombreuses aspirations auxquelles elle est
incapable de répondre concrètement. Ce sont ces aspirations non satisfaites qui vont se
déplacer vers d’autres centres d’intérêt comme la psychologie, la vie affective, l’expérience
spirituelle. Grand’Maison observe que souvent, ces aspirations s’orientent vers des voies
magiques, ésotériques, hors du pays réel, sans grande prise sur tes pratiques, tôches et
enjeux de la vie (Grand’Maison 1998 31). Un tel déplacement ne sera pas sans influer
sur la pratique religieuse. Hewieu-Léger dira que les croyances traditionnelles, ou des
éléments des croyances traditionnelles, peuventpersister dans le monde moderne, sous
une forme éventuellement remaniée (spiritualisée, intellectualisées, esthétisée) (Hervieu
Léger 1993 135). Pour Jeffrey, cela se traduit sous forme de recomposition d’un
Voir p.2.
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religieux plus intime et personnel (Jefftey 1998 : 18). Bref, une telle pespective ne
semble pas laisser beaucoup de place à la pratique religieuse traditionnelle et
communautaire.
Dans le tableau que Grand’Maison trace des années 1990 la situation ne
s’améliore pas.
La crise économique s’aggrave. Tous les milieux et tous les groupes d’âges sont
frappés. Des impératfs de survieprennent le dessus et envahissent tes consciences
et tes pratiques de vie. Et pourtant les aspirations du temps de la prospérité sont
toujours aussi importantes. Le “survivre” et le “bien vivre” s’entrechoquent.
Beaucoup sont amenés à une révision de leurs valeurs. On cherche des raccords
entre les valeurs: pragmatisme dupain etprofondeur d’âme; spirituel et matériel;
épanouissementpersonnet et enjeux sociaux; vivre auprésent etpréparer l’avenir;
croire, savoir et savoir-faire. Mais ily a uneforte résistance aux choix coÏlectfs
puisque personne ne veut perdre les acquis de la prospérité et que s ‘accentue le
repli sur soi et sur leprivé. Ils ‘agit de s ‘intégrer d’abord en soi, dans sa vie. Mais
chezpiusieurs, ily a une recherche de tiens humains pius solides et durables. On
note des démarches de recomposition, de restructuration de la vie et de ta société.
Une conscience nouvelle seforme à travers lesproblèmes de la transmission et des
rapports de générations. La société pluraliste, avec sa diversité de cultures, de
valeurs, de conditions matérielles et sociales, dptions religieuses, pose le
problème d’un noyau de valeurs communes pour un nouveau vivre ensemble, un
nouvel agir ensemble. En même temps se vit une profonde perplexité sur le quoi
et le comment de cette recomposition de valeurs communes, de leur transmission
cohérente, pertinente et efficace. (GrandMaison 1995 : 34)
Comme dans la décennie précédente, les problèmes économiques fragilisent les
aspirations des gens, ce qui incite à une revision des valeurs. On note une résistance aux
choix collectifs, un repli sur soi et sur le privé. On note aussi des démarches de
recomposition, de restructuration de la vie et de la société, des problèmes de transmission
et de rapports de générations sur un fond de pluralisme composé d’une diversité de
cultures, de valeurs, de conditions matérielles et sociales et d’options religieuses. Un telle
effervescence, marquée entre autres par le repli sur soi et sur le privé, n’est pas de nature
à promouvoir une pratique religieuse traditionnelle et communautaire. Nous serions
plutôt face à (en utilisant les termes de Jeffrey) une recomposition d’un religieux plus
intime et personnel. Au plan de la pratique religieuse, cette décennie apparaît donc
comme une continuité de la décennie précédente dans laquelle une pratique hebdomadaire
et communautaire prendrait des allures de marginalité.
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Pour les années 2000 et 2001, nous référons à l’enquête CROP sur la spiritualité,
à l’item 138. Selon cet item, la pratique religieuse hebdomadaire et communautaire est loin
d’être une réalité puisque 85% des gens croient en un Dieu personnel, protecteur et non
inquisiteur, conçu par eux. Comme corollaire de l’item 1, l’item 12 estime à 15% les
pratiquants hebdomadaires. Pour employer une expression de Campiche, on pouffait dire
qu’on est dans une ère de religion sans institution (Campiche 1997 : 32). Laissons
Ieffiey décrire cette religion:
Au lieu de combattre les structures instituées de l’Église ou departiciper au débat
qui les dynamise, te moderne se cuisine une religionpersonnelle qu’il m/ote avec
tes materiaux religieux, rituels, croyances, symboles, expériences du sacré, mythe
et mythème glanés ici et là au hasard de ses rencontres, de ses lectures et de ses
expériencespersonnelles (Jeffrey 1996 : 414).
En résumé, l’analyse socio-religieuse situe la pratique locale observée sur trois décennies
dans un contexte élargi remontant aux années 1940 et 1950. Selon ce contexte, le déclin
de la pratique religieuse a débuté bien avant notre observation et la diminution de la
pratique hebdomadaire et communautaire des années 1980, 1990 et 2000-200 1 s’inscrit
dans la continuité d’une distanciation religieuse amorcée plus tôt. Les jeunes parents des
années 1970 représentent la dernière génération «pratiquante >, même si déjà un bon
nombre a commencé à délaisser la pratique régulière.
3. Analyse « institutionnelle»
Comme nous l’avons montré précédemment, au Québec, une contestation de
l’Église comme institution apparaît ouvertement en 1948 par la publication du manifeste
Le refus global (signé par Paul-Émile Borduas et ses compagnons) dénoncant entre
autres le cléricalisme et l’autoritarisme (Ferretti 2003 : 5). Dans les années 1950, des
jeunes délaisseront la pratique religieuse parce qu’ils trouvent l’Église envahissante et
étouffante (ferretti 2003 : 4). Dans les décennies de 160 et 1970, c’est aussi le désir
Voir le tableau XVI, p.5O.
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d’émancipation qui motivera la distanciation religieuse et la sécularisation (GrandMaison
1995 : 33). Bref, l’autoritarisme de l’Église est mis en cause. Dans les années
subséquentes, les motifs de distanciation vont se déplacer. Ce n’est plus tellement
l’autoritarisme de l’Église qui est contesté mais plutôt sa crédibilité et son langage. Parlons
d’abord de sa crédibilité.
Selon l’enquête CROP déjà citée, en 1998, seulement 31% des répondants
croyaient encore au Dieu enseigné par l’Église. En 2001, ce nombre avait diminué à 20%
(CROP 2001). Il s’agit bien d’une perte de crédibilité de l’Église et non pas d’une perte
de foi en Dieu puisque 85% des répondants croient en un Dieu personnel; 77% croient
en Jésus; 71% prient Dieu qu’ils croient présent dans leur vie de tous les jours)39. Or, la
perte de crédibilité en l’enseignement d’une institution pouffait contribuer à démotiver
les gens à la fréquenter. En outre, l’Église a adopté des positions qui sont contestées par
une majorité de gens à en croire les journaux et la télévision. Les positions les plus
contestées concernent la sexualité et la famille. Par exemple, la contraception est un
moyen de limitation des naissances. Or, l’Église ne reconnaît pas l’usage très répandu du
condom et de la pilule. L’enquêtre CROP montre à l’item 8 que seulement 3% des
répondants croient que l’Église doit promouvoir la famille et à l’item 9 que seulement 1%
des répondants croient que l’Église doit s’occuper de morale sexuelle. Ce ne sont là que
deux exemples (impliquant un fort pourcentage de gens) qui illustrent le désaccord entre
la pensée populaire et l’enseignement de l’Église. D’autres positions tout aussi irritantes,
dont le sacerdoce des femmes, rallient un certain pourcentage de la population. Bref, la
perte de crédibilité de l’Église peut être considérée comme un facteur de distanciation avec
celle-ci.
Outre la perte de crédibilité de l’Église, un autre facteur apparaît comme important
dans la distanciation religieuse: la différence de langage entre l’Église et les fidèles. Voici
un exemple qui met en scène un jeune couple qui d’une part, décide de prendre des
Voir le tableau XVI, p.5O.
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distances face à l’Église en ne faisant pas baptiser. D’autre part, cet exemple attire
l’attention justement sur l’écart entre le langage de l’Église et celui de ceux qui
demandent des services. Ce jeune couple qui ne veut pas faire baptiser est aux prises
avec les grands-parents qui eux veulent le baptême pour leur petit-fils. Le jeune couple
se retrouve donc au coeur d’une discussion sur le baptême à laquelle participe un prêtre.
Voici le témoignage de ce dernier
Mais, au départ, tes jeunes parents se sentaient totalement étrangers à tout te
rituel du baptême, aux symboles religieux évoqués, aux textes bibliques et
évangéliques proposés. Nous avons souligné, dans ce dossier, la profonde
déculturation de tafoi chrétienne, de l’héritage religieux reçu. C’est seulement au
plan de son expérience humaine séculière qu’on a les motspour se dire. De toute
évidence ilfaut passer par là. Ces jeunes parents le disaient honnêtement: “On
parie ici deux langues dfférentes, votre tangue religieuse on ne ta comprendpas,
c’est un autre code. (Grand’Maison 1992 : 332 à 335)
Le narrateur du texte ci-dessus touche un point important de cette
incompréhension des gestes de l’Église: la déculturation religieuse et chrétienne. À titre
d’exemple, les symboles utilisés dans le rite du baptême renvoient en grande partie à des
textes bibliques Sans une certaine connaissance de ces textes, les gestes rituels peuvent
ressembler à la magie. Les sens des symboles du baptême ne sont pas évidents. Voici ce
qu’en pense Henri Bourgeois:
ce n ‘estpas en écoutant tes paroles de la liturgie, en voyant l’eau, l’huile et la
lumière que nous avons suffisamment la possibilité d’entrer dans le sens du
baptême. il faut pour cela ce que j’appellerai un détour. Plus précisément une
mémoire et un minimum de culture biblique et chrétienne. Le baptême n’est lui-
même que s’il apour arrière-fond la longue histoire dont la Bible...
(Bourgeois 1990 : 35-36)
Enfin, le fossé entre le langage de l’Église et celui des fidèles ne relèverait pas
seulement de la déculturation. Selon des études récentes sur la demande du baptême, il
relèverait aussi d’un manque de dialogue. Par exemple, Luc Bouchard observe que les
40C.E.C.C. (1993) Catéchisme de l’Église catholique, Ottawa, Service des Éditions,
Conférence des Evêques catholiques du Canada, art. 701, p.276; art. 1094, p.241.
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intervenants ecclésiaux et les gens demandant des services ponctuels constituent des
réalités parallèles. De surcroît, la tenue d’un véritable dialogue entre eux coimporte des
risques:
Dans l’ensemble des problèmes énumérés, c’est ta dynamique de confrontation
entre les parents et les responsables eccÏésiaux qui attire l’attention. La
communauté célébrante, le monde des enfants et des parents, te monde des
catéchètes, des responsables et des prêtres semblent être des réalités parallèles,
imperméables les unes aux autres. Donc des mondes sans interactions véritables.
En tous cas, des mondes à apprivoiser. Or une certaine dynamique de
confrontation instaurée par la pratique de l’initiation sacramentelle des enfants
empêche de réaliser un réel dialogue entre les adultes et tes responsables
ecclésiaux. Dialogue qui est dfficiÏe à organiser et à réaliser, faute de moyens et
de désirs, chez les intervenantspastoraux, faute d’intérêt et de confiance, chez les
parents.
On dirait qu’un réel dialogue briserait les images reçues et les idées toutes
faites de part et d’autre, et risquerait, tel un vin nouveau,de briser tes vieilles
outres de nos visions d’Eglise, de même que les attitudes et les comportements des
responsables ecclésiaux à l’égard des parents. Un réel dialogue bousculerait
l’autorité du discours de Ï’Eglise magistérietie et locale et obligerait les parents
à unepius grande cohérence. Faute d’une telle ouverture réciproque, on demeure
dans la frange des non-dits stériles qui ne mènent nulle part. On se parie sans
s’entendre parce qu’on habite des lieux qu’aucune passerelle ne relie et parce
qu’on ne désire peut-être pas vraiment changer de part et d’autre. Mais plus
encore, iifaudrait dire que le langage catéchétiquepasse c4fficilement. Les mots,
les concepts, tes expressions usuelles que les intervenantspastoraux utilisent sont
souvent hypothéquéspar une culture ecclésiate qui estperçue comme marginale
par rapport à la culture ambiante. (Bouchard 1996 : 116-117)
Sophie Tremblay élabore aussi la question du dialogue pastoral, en tenant compte des
attentes différentes et des significations contradictoires accordées au baptême. L’une des
plus grandes divergences est que les demandeurs du baptême désirent avoir accès au rite
sans s’engager parla suite à répondre à des exigences fixées par l’Église telles participer
à des activités à l’intérieur de la communauté paroissiale. Ils veulent le rite sans se
laisser embarquer dans une aventure d’Église. C’est comme si le baptême était un geste
isolé et complet en soi. Le baptême n’est pas une fin en soi (Pierre Gisel 1994). Il
suppose une suite. L’attente des agents de pastorale est justement que le baptême ait des
suites. Pour eux, le sujet est appelé à se montrer responsable de son salut et de celui des
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autres, à sortir de sa solitude pour construire les espaces solidaires de sens (Lemieux
1996 : 23). Les rites ecclésiaux renvoient à une pratique chrétienne qui ne se réduit pas
à la pratique rituelle, le baptême est orienté vers l’eucharistie. On va à la messepour être
fidèle à son baptême et à sa dynamique et parce que l’on trouve en lui le goût de
l’eucharistie. La messe, c’est ce vers quoi tend le baptême. Et le baptême, c’est ce sans
quoi la messe nousprendrait au dépourvu et nous trouverait sansfoi décidée (Bourgeois
1990: 77). Il ne semble pas que la messe soit perçue par les gens comme étant reliée au
baptême. Donc, pour eux, le baptême ne suppose pas une pratique dominicale. Pour les




Dans ce chapitre, nous avons tenté de montrer comment d’une part, à travers un
ensemble de changements historiques les gens en sont venus à délaisser progressivement
non seulement la pratique religieuse dominicale mais aussi d’autres exercices de piété. De
nombreux changements sociaux ont suscité chez les gens des aspirations nouvelles, axées
entre autres sur la qualité de la vie, auxquelles la modernité n’a pu répondre. Les gens ont
cherché une façon de répondre à ces aspirations en se tournant vers la psychologie, la vie
affective et aussi l’expérience spirituelle. Les pratiques religieuses traditionnelles ont été
transformées et ont pris une forme intime et personnelle au détriment des pratiques
communautaires. D’autre part, l’Église comme institution a été critiquée. Elle a été perçue
comme trop autoritaire et envahissante, ce qui a amené desjeunes à s’en éloigner au profit
de pratiques personnelles et privées. Avec les années, les motifs de distanciation se sont
déplacés vers une mise en doute de la crédibilité de l’Église, ce qui a pu déboucher sur
un éloignement de celle-ci. Entre temps, on a assisté à une déculturation religieuse et
chrétienne à travers laquelle le sens de ce que fait l’Église est devenu moins évident. Un
fossé s’est creusé entre le langage et les attentes de l’Église, et ceux des fidèles. Les
diverses dimensions du contextes retenues dans ce chapitre ont éclairé en partie pourquoi
actuellement bon nombre de gens s’orientent vers des pratiques religieuses personnelles




Le fait que des gens demandent un rite, le baptême, et qu’ils en délaissent d’autres
dont l’eucharistie et la messe pose question. Qu’est-ce qu’un rite a de plus que l’autre?
Lemieux dira que ce qui importe c’est l’efficacité symbolique du rite (Lemieux 1996:
22). Or, dans le langage courant on a recours aux choses efficaces lorsqu’on a un problème
à résoudre, par exemple en santé, ou un besoin à satisfaire. Cela voudrait-il dire que le
rite du baptême réponde à un besoin? Le fait de prendre des distances face à la messe
signifierait-il qu’elle ne répond pas à un besoin? Quel est ce besoin à satisfaire? Pour
arriver à répondre à ces questions il faut prendre un détours : prendre connaissance de
certaines théories dans lesquelles la notion de besoin joue un rôle central. Il s’agit des
théories de la motivation. Le mot besoin est le mot-clé de la plupart des théories de la
motivation. Les auteurs qui traitent de la motivations abordent par le fait même des
catégories de besoins auxquels les individus sont confrontés dans la vie courante. Au
niveau le plus élémentaire, le besoin se définit comme un manque, une privation (ferréol
1991: 13). Quel serait ce manque ou cette privation que le rite viendrait combler? Pour
répondre à cette question, nous référerons principalement à deux ouvrages, l’un d’Abraham
Maslow 41et l’autre de Erich fromm42. Après avoir exploré quelques théories de la
motivation, nous verrons comment celles-ci et la notion de besoin peuvent être utilisées
dans une démarche impliquant des rites.
41Maslow, A.H. (1976) Vers une psychologie de 1 ‘être, Paris, Éditions, Fayard.
42Fromm, Erich (1968) L’art daimer, Pans, Éditions de l’Épi.
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1. Définition du concept de motivation
Le mot-clé de la plupart des théories de la motivation est le mot besoin. Un
individu motivé entre en action après avoir ressenti un besoin qu’il tente de satisfaire.
La volonté de satisfaire ses besoins met l’individu en mouvement. D’ailleurs, une des
racines latines du mot motivation est motus — en français mû — participe passé du
verbe movere
— en français mouvoir. Quelqu’un qui est motivé, c’est quelqu’un qui est
mû. S’il est mû de l’intérieur, on parle de motivation intrinsèque. S’il est mû de
l’extérieur, on parle de motivation extrinsèque. Par exemple, un couple peut désirer le
baptême pour des motifs personnels, ce qui relève du registre de la motivation
intrinsèque. Un autre peut demander le baptême à cause des pressions des grands-parents
ou pour des raisons sociales, ce qui relève de la motivation extrinsèque. Dans ce qui suit,
les facteurs de la motivation seront développés..
Diverses théories permettent d’élaborer plusieurs facteurs de motivation. À
l’origine des débats, on insiste davantage sur des facteurs irrationnels et inconscients, et
des besoins sociaux. La section suivante abordera la théorie plus complète de Maslow.
1.1. Des facteurs irrationnels et inconscients
Un bon nombre d’auteurs ont ébauché des théories de la motivation fondées sur des
besoins. Ernest Dichter (l972) et Louis Cheskin (197 1) désignent par le terme
motivation un ensemble de facteurs inconscients agissant sur les conduites. Pour eux,
la science de la motivation et ses méthodes tendent à mettre aujour les causes réelles du
comportement de l’homme (Muchielli 2001: 3 à 6). Ils définissent la motivation comme
l’ensemble des facteurs irrationnels et inconscients des conduites humaines. Ils
appuient leur argumentation sur les mécanismes de défense du Moi freudien qui, selon




leur interprétation, interdisent la prise de conscience des motivations, car certaines
motivations réelles et profondes peuvent être inacceptables pour le Moi et leur prise de
conscience serait source d’angoisse pour celui-ci. Ici, retenons le mot angoisse.
1.2. Des besoins fondamentaux: les besoins sociaux
D’autres chercheurs, tel Elton Mayo45, s’intéressant au comportement humain
en milieu de travail, en sont arrivés à la conclusion qu’à la base de la motivation, il y avait
des besoins fondamentaux auxquels l’être humain tente de répondre. Suite à une étude
effectuée entre 1923 et 1927, Mayo affirmera que ce sont les besoins sociaux qui
motivent les travailleurs, particulièrement le besoin d’appartenance à un groupe qui,
lorsqu’il est comblé, évite à l’individu de se sentir isolé. Dans les années 1950, les
psychologues trouveront que les besoins sociaux, seuls, sont insuffisants comme
explication générale de la motivation. Ici, retenons les mots appartenance et isolé.
2. La théorie de Maslow
Vers 1954, Abraham II. Maslow proposera une nouvelle théorie des
motivations humaines. Comme chez les autres auteurs, la satisfaction des besoins est
au centre de la théorie de la motivation de Maslow. Lorsqu’il se fait sentir, le besoin crée
une tension et c’est la diminution, voire même la disparition de la tension46 qui pousse
l’individu à l’action. Plus l’action envisagée est prometteuse comme moyen de faire
baisser la tension, plus la motivation est grande.
Pratiquement, toutes tes théories de la motivation, anciennes et modernes,
considèrent les besoins, les conduites et les états de motivation, en général comme
ennuyeux, irritants, déplaisants, indésirables, quelque chose dont il faut se
Cité dans Mucchielli, Alex (1977) Psycho-sociologie des organisations, Paris,
Editions ESF, p. 14.
46 La tension peut venir de l’individu lui-même qui prend conscience de ses besoins. Les
auteurs parlent alors de motivation intrinsèque. La tension peut venir des pressions
extérieures, de l’environnement par exemple, on parle alors de motivation extrinsèque.
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débarrasser. Le comportement motivé te but à atteindre, la réponse adaptée, c’est
toujours une technique qui permet de réduire ces inconvénients. Cette attitude
est explicitement contenue dans toute description de la motivation comme
réduction d’un besoin, réduction d’une tension, réduction d’une conduite,
réduction d’une aiviété. (Maslow 1976 : 30)
Pour illustrer la tension, comme stimulation à l’action, prenons comme exemple
la faim. La faim est la manifestation de la présence de besoins physiologiques qui, selon
Maslow, se résument aux besoins de boire et de manger47. Pour faire disparaître cette
tension, l’individu se met à la recherche de nourriture. Cette action qu’est la recherche
de nourriture se concrétise, entre autres, dans le travail. Le besoin de nourriture est une
des motivations pour le travail. Ce qu’il faut retenir ici, c’est que la tension est une des
caractéristiques des besoins et que la diminution de la tension est une des dimensions de
la motivation.
Chez Maslow, les besoins sont classés en cinq niveaux.
Tableau XVII
Grille des besoins de Maslow
5. Besoin de réalisation, d’accomplissement de soi et d’estime de soi
4. Besoin d’autonomie et d’indépendance
3. Besoins sociaux : appartenance, association et acceptation par les autres
2. Besoins de sécurité (protection contre les dangers, les menaces et les privations)
1. Besoins physiologiques: boire et manger
Au plan de la satisfaction, les besoins selon Maslow sont placés dans l’ordre
hiérarchique suivant:
Nous reconnaissons que les besoins physiologiques ne se limitent pas à boire et
manger. Ce sont ceux que Maslow a nommés.
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Pour lui, les besoins humains sont organisés selon différents niveaux. Au” niveau
te plus bas on trouve les besoins physiologiques (faim, sof..), il faut que ces
besoins soient satisfaits pour que t homme puisse se consacrer à la satisfaction
des besoins du niveau supérieur. Au second niveau, on trouve les besoins de
sécurité (protection contre tes dangers, les menaces, lesprivations
“.) etc. Lorsque
les besoinsphysiologiques (premier niveau) et les besoins de sécurité (deuxième
niveau) sont satisfaits, d’autres besoins apparaissent : tes besoins sociaux
(troisième niveau) qui sont des besoins d’appartenance, d’association, acceptation
par les autres ... etc. Lorsqu’à leur tour, ces besoins sont satisfaits, l’homme
cherche alors à satisfaire les besoins du quatrième niveau. Les besoins
d’autonomie à d’indépendance. Vient ensuite te dernier niveau avec tes besoins
de réalisation de soi. (Mucchielli 1977: 16)
L’ordre hiérarchique de la satisfaction des besoins signifie que tant que certains
besoins ne sont pas satisfaits, l’individu n’est pas disponible pour autre chose. Un autre
aspect des besoins, c’est la source de satisfaction. Qui peut satisfaire les besoins? Les
besoins physiologiques peuvent être satisfaits tantôt par l’individu lui-même, tantôt par
l’extérieur. Cela dépend du degré d’autonomie. On peut prendre comme comparaison
l’adulte autonome et l’enfant dépendant de ses parents. Cependant, il ne s’agit pas toujours
d’une question d’autonomie. Certains besoins ne peuvent être satisfaits que par
l’extérieur:
Les besoins de sécurité, de propriété, de relations d’amour48, et de considération,
peuvent être satisfaits uniquement par les autres, c’est-à-dire que leur
satisfaction ne peut venir que de l’extérieur. (Maslow 1976 : 38)
Cela ne veut pas dire que l’individu ne peut pas travailler à assurer sa sécurité. Cela
signifie que dans la satisfaction de ce besoin l’individu est placé dans un rapport de
dépendance:
Cela entraîne une dépendance importante à légard de l’environnement. On ne
peut pas dire d’une personne qui se trouve dans cette situation de dépendance
qu’elle se gouverne elle-même et qu’elle contrôle son propre destin. Elle est
dépendante des personnes qui luifournissent ta réponse à ses besoins.
(Maslow 1976 : 38)
48 Selon von Aliman, (Pastorale du baptême, p.45) en s’apuyant sur lCo,l2-13; Ga
5,22ss, Ep 5, 9ss, l’amour est le fruit majeur de l’Esprit.
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À titre d’exemple, la sécurité de l’emploi dépend de divers facteurs, entre autres
de l’employeur. Pour le cultivateur, celle-ci dépend des récoltes et, selon sa foi, elle
dépendra de Dieu. Cette dépendance n’est pas qu’une simple reconnaissance
intérieure, i.me sorte d’action de grâce. Celle-ci va beaucoup plus loin, jusqu’à la
soumission aux désirs, aux caprices et aux règles fixées par la personne aidante, par
crainte de voir se tarir la source de ses satisfactions:
Leurs désirs, leurs caprices, leurs règles et leurs lois ta (la personne aidée)
gouvernent et elle doit s’y soumettre, à moins de risquer deperdre la source de ses
satisfactions. Elle doit être, dans une certaine mesure, dirigéepar les autres et doit
être sensible à l’approbation des autres. (Maslow 1976 : 38)
Cela peut exiger de la personne aidée une sorte de conversion, un changement de
comportement:
Ce qui revient à dire qu’elle (la personne) doit s’adapter, ajuster son
comportement, en étant souple, attentive etprête à changerpour s’accorder à la
situation extérieure. Elle est la variable dépendante. L ‘environnement est ta
variable indépendante et donnée... (Maslow 1976 : 38)
Cette situation de crainte de voir se tarir la source des satisfactions peut être
évitée si l’aidé se soumet entièrement à l’aidant, comme nous l’avons décrit, mais aussi
si la relation aidantlaidé repose sur la confiance 50 envers l’aidant et sur l’espérance qui
en découle. Si l’aidant parvient à assurer l’aidé de son indéfectibilité, ce dernier aura
confiance en lui. La crainte et l’anxiété feront place à l’espérance.
Quel moyen prendre pour arriver à s’assurer que l’aidant ne nous abandonnera pas?
Il est important de noter que le choix des moyens dépend totalement de l’individu. Dans
49Ibid.
50Erikson a bien montré que la capacité de faire confiance (‘à soi, aux autres et à son monde),
l’aptitude à croire, à donnerfoi, se met (ou non) en place très tôt dans la vie... Erikson suggère,
de plus, que l’acquisition de cette confiance, et de l’espoir qui l’accompagne, constitue la base
psycho-génétique de lafoi religieuse. (Charron, Jean-Marc, 2001).
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un premier temps, il considère l’éventail des moyens disponibles dans son champ
perceptuel; dans un deuxième temps, il évalue l’efficacité des moyens en présence; dans
un troisième temps, il fait un choix. Cela veut dire que toute tentative pour imposer un
moyen de motivation à quelqu’un risque de n’être pas efficace.
Maslow suggère qu’un individu est prêt à tout sacrifier pour obtenir la protection,
car ta sécurité est un besoinplus urgent, plus fort, plus pressant, plus vital que l’amour
(Maslow 1976 : 173-174). Ce besoin est tellement important que Maslow, après
douze années de pratique et de recherche psychothérapiques et vingt années d’étude de
la personnalité, place le manque de sécurité en tête de liste des facteurs de névrose:
Dans la plupart des névroses on trouve, à côté d’autres causes complexes, des
désirs insatisfaits concernant la sécurité, lapropriété, t’ident,fication, tes relations
affectives, la considération et le prestige. J’ai acquis cette conviction en douze
années de pratique et de recherche psychothérapiques et vingt années d’étude de
ta personnalité. (Maslow 1976 : 23)
De ce qui précède, on peut tirer trois grandes caractéristiques du besoin de
sécurité. Premièrement, ce besoin ne peut être satisfait sans l’apport de l’extérieur.
Deuxièmement, la satisfaction de ce besoin par l’extérieur engage le bénéficiaire dans un
rapport de dépendance vis-à-vis l’aidant: a) la soumission aux désirs, aux caprices et aux
règles fixées par la personne aidante; b) la soumission exige aussi une conversion, un
changement de comportement. Enfin, troisièmement, la satisfaction de ce besoin par
l’extérieur engendre la crainte de voir se tarir la source de ses satisfactions
A cause de cela, l’homme motivépar ses besoinspeut avoir une certaine crainte
de l’environnement qui peut toujours lui manquer, luifaire défaut. Nous savons
maintenant que ce type de dépendance anxieusepeut aussi engendrer une certaine
hostilité. Tout celapeut amener un manque de liberté plus ou moins grand selon
la chance de l’individu en question. (Maslow 1976 : 39)
Si la satisfaction de certains besoins place l’individu dans un rapport de
dépendance, que penser de l’individu qui a atteint un certain degré de satisfaction de ses
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besoins? Que penser de celui qui, après avoir satisfait les quatre premiers besoins, a
atteint le niveau cinq, celui de la réalisation, de l’accomplissement et de l’estime de soi?
Selon Maslow, l’individu rendu à ce stade de satisfaction des besoins peut désirer la
solitude et la vie intérieure et ressentir une certaine indépendance et une certaine
suffisance face aux autres:
Au contraire, ta personnalité qui poursuit la réalisation de soi, qui a déjà, par
définition, gratfié, ses besoins élémentaires, est beaucoup moins dépendante,
beaucoup moins attachée, bien plus autonome et libre. Loin d’avoir besoin des
autres, l’individu motivé pour ta croissance peut être gêné par eux. J’ai déjà
souligné leurprédilection pour la solitude, l’indépendance, la méditation.
(Maslow 1954)
Jusqu’où peut aller cette indépendance? Peut-elle affecter le rapport au religieux
et la motivation pour la pratique religieuse?
3. La théorie de Fromm
Ericli Fromm fera reposer son argumentation sur un fait biblique : l’harmonie
originelle vécue par Adam et Ève au paradis terrestre jusqu’au moment de leur éviction.
La séparation de l’harmonie originelle est une situation dont l’humanité a hérité des
premiers parents et elle constitue chez les humains la source principale d’angoisse.
Comme l’angoisse est cause de tension, elle crée un besoin qui motive l’individu à la
surmonter. Pour Fromm, l’angoisse est inhérente à la vie humaine et les humains tentent
par diverses façons de s’en libérer. Mais d’où vient cette angoisse? Fromm répond à cette
question. Selon cet auteur, l’angoisse qui habite l’homme viendrait d’une suite de
séparations vécues par celui-ci au cours de son histoire.
La première séparation est celle du passage de l’animal à l’être humain, l’abandon
de l’harmonie préhumaine51. Il ne s’agit pas ici d’un passage corporel de l’animal à
51
Comme nous le préciserons plus loin, l’abandon de l’harmonie préhumaine coïncide
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l’humain, mais d’un passage qui se situe au niveau de la conscience : Alors leurs yeux à
tous deux s ‘ouvrirent et ils connurent qu’ils étaient nus; ils cousirent desfeuilles defiguier
et sefirent despagnes (Gn 3:7). La deuxième séparation est l’éjection du paradis terrestre
— des chérubins aux épées de flammes lui barreraient la route s’il essayait d’y revenir
(Gn 3,24)—ce qui signifie un non-retour à l’état antérieur, c’est-à-dire à l’unité originelle
avec la nature.
Lors de la première séparation — de l’animal à l’être humain — l’individu quitte
un état où tout est déterminé, un état semblable à celui de l’animal qui agit en fonction de
ses instincts. À partir du moment où l’individu devient conscient de lui-même et du
monde qui l’entoure, il devient capable de se situer dans son rapport à la réalité.
Contrairement à cette sorte d’aveuglement ou d’enfermement dans lequel le plaçait le
déterminisme, la prise de conscience est ouverture sur la réalité, une réalité marquée par
la séparation qui est source d’angoisse, une angoisse liée jusqu’à un certain point à
l’insécurité créée par l’incertitude.
Il n a de certitude que sur te passé — et sur l’avenir dans ta mesure où il porte
ta mort. L ‘homme est doué de raison ; il est vie consciente d’elle-même; il a
conscience de lui-même, de son semblable, de sonpassé, et despossibilités de son
avenir. Cette conscience de lui-même comme entité séparée, la conscience de la
brièveté de sapropre vie, dufait qu’il a été engendré sans sa volonté et qu’il meurt
contre sa volonté, qu’il mourra avant ceux qu’il aime, ou eux avant lui, la
conscience de sa solitude et de sa séparation, de son impuissance devant lesforces
de la nature et de la société, tout cecifait de son existence séparée, désunie, une
prison insupportable. Il sombrerait dans lafolie s ‘il ne pouvait s évader de cette
prison et tendre vers l’avant, s’unir sous une forme ou sous une autre avec les
hommes, avec le monde extérieur.. .L ‘expérience de séparation suscite t’angoisse
; elle est, à vrai dire, la source de toute angoisse. Etre séparé signfle être coupé
de, sans être du tout en mesure d’exercer mes facultés humaines. Dès lors, être
séparé signfie être démuni, incapable de saisir le monde — objets etpersonnes —
activement; cela signifie que le monde peut m’envahir sans qu’il soit en mon
pouvoir de réagir. En ce sens, ta séparation est source d’extrême angoisse.
(fromm 196$ : 24)
avec la faute d’Adam et d’Ève.
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La deuxième séparation subie par l’être humain au cours de son histoire est
l’éjection du paradis terrestre à travers Adam et Ève. Pour Fromm, ce qui a valu à l’être
humain d’être chassé du paradis terrestre, c’est sa désobéissance à Dieu et c’est à travers
cette désobéissance que l’être humain se serait affranchi d’une situation où tout était
déterminée par l’obéissance. Alors leursyewc à tous deux s’ouvrirent (Gn 3:7) C’est lors
de cette désobéissance que l’être humain a quitté l’harmonie animale pour acquérir
le statut d’humain. L’acquisition de ce statut s’effectue à travers la transgression d’un
interdit : manger le fruit défendu. Cette transgression conduit vers une prise de
conscience, celle de la différence entre l’homme et la femme révélée par la nudité, ils
connurent qu’ils étaient nus; (Genèse 3:7). À travers la nudité, s’effectue la prise de
conscience d’une autre séparation liée à la différence des sexes. La capacité de prendre
conscience du problème qui angoisse est assortie de la capacité de chercher des
solutions à ce problème : L ‘homme, - de tout ôge et de toute culture — se trouve
confronté à la solution d’un seul et même problème: comment surmonter la séparation,
comment accomplir l’union, comment transcender sapropre vie individuelle et trouver
l’unicité (Fromm 1968 : 25)?
Le problème de la séparation tel que présenté par Fromm origine de la séparation
entre l’homme et Dieu. Quand Fromm utilise ici l’expression transcender sa propre vie
individuelle fait-il référence à Dieu? À cause de sa situation de séparé, l’homme est
incapable de concevoir l’UN. Il est donc incapable de connaître Dieu et l’amour de Dieu
par la pensée; cependant, il peut s’en approcher par l’expérience qui peut conduire à
l’unicité avec Dieu. L’accent est alors mis sur la sagesse de vie parce que chaque action,
minime ou grande, concourt à la connaissance de Dieu (fromm, 1968, p.96).
Selon la théorie de fromm, les humains veulent à tout prix refaire union pour
vaincre la séparation. Fromm pose comme premier moyen partiel — la séparation
n’étantjamais réglée de façon définitive
— les états orgiaques qui sont des extases auto
provoquées. Les états orgiaques placent les personnes dans un état transitoire d’exaltation
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pendant lequel le sentiment d’être séparé disparaît. Bien des rituels52 en honneur dans les
tribus primitives offrent une image vivante de ce genre de solution (Fromm 196$ : 27).
Le rituel fait naître le sentiment de fusion — rupture de la séparation— et son efficacité
est plus grande quand il est pratiqué en commun, de façon communautaire.
En outre, Fromm évoque le conformisme comme moyen de refaire l’union perdue:
Dans une sociétéprimitive, te groupe est restreint; il se compose de ceux avec qui
l’on partage le sang et la terre £• Avec l’essor croissant de la civilisation, le
groupe s’élargit: ta citoyenneté d’une polis, ta citoyenneté d’un grand état, les
membres d’une église, en deviennent ta mesure. Même pauvre, un Romain
éprouvait de lafiertéparce qu’il pouvait dire: “ciuis romanus sum
“; Rome et
l’Empire étaient sa famille, son foyer, son monde. De même, dans ta société
occidentale contemporaine, l’union au groupe constitue la façon prévalente de
surmonter la séparation. C’est une union ou, dans une large mesure, te soi
individuel disparaît, et dont te but est d’appartenir à ta foule. Sije ressemble à
quiconque, si je n’ai ni sentiments, ni pensées qui m’en distinguent, si je me
conforme aux coutumes, usages vestimentaires et idées, aupattern du groupe, je
suis sauvé ; sauvé de l’expérience effrayante de ta solitude. (Fromm 196$ : 29)
Selon fromm, dans la société occidentale, l’union au groupe constitue la façon
prévalente de surmonter la séparation. L’appartenance à une Église fait partie des diverses
unions à un groupe et c’est par un rite qu’on est intégré officiellement à une Église. En
cela, fromm rejoint Mayo et Maslow pour qui l’appartenance à un groupe est une façon
de vaincre la solitude. Chez Mucehielli, le conformisme correspondrait à l’identité
communautaire, l’identité collective, le MOI communautaire à travers lesquels
52Dans les sociétés archaïques de la Sibérie et de l’Asie centrale, l’extase est considérée
comme l’expérience religieuse par excellence. Des rituels spécfiques permettent dy
accéder, et leur maîtrise appartient en propre aux “chamans “, qui peuvent ainsi
communiquer avec les esprits et opérer des guérisons.
Puhanch, Andrija, 197$, «Techniques de l’extase », in Lapa;ap.sychotogie, les
pouvoirs inconnus de l’homme, Les guérisseurs PSI, Montréal, Editions Laffont Canada
Ltée. p.183
À l’eucharistie, ne partageons-nous pas les fruits de la terre et du travail des humains
devenus le corps et le sang du Christ? Il y a là une façon de faire l’unité.
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s’expriment la solidarité humaine et le sentiment d’appartenance (Muechielli 1986 : 85-.
86).
4. Besoins, motivations et religion
Après ce résumé sur les besoins et la motivation, on pourrait soulever plusieurs
questions. Cependant, il en est une qui semble incontournable dans le cadre de cette
recherche débouchant sur les motivations de la demande du baptême. Cette question est
la suivante: quel est le lien entre ces théories de la motivation et le religieux? Pour
apporter des éléments de réponse à cette question, nous procéderons par étapes : nous
chercherons à repérer des liens avec le religieux dans les théories de chaque auteur, mais
avant cela, nous ferons ressortir le dénominateur commun à ces théories.
Le dénominateur commun à ces théories est le besoin. Et avoir besoin de
quelqu’un ou de quelque chose signifie une certaine dépendance vis-à-vis ce quelqu’un
ou ce quelque chose. Or, le sacré authentiquement religieux sous-tend un rapport de
dépendance à Dieu. Jacques Grand’Maison écrit en parlant des sciences humaines, celles-
là... nous ont conduit à redécouvrir le sacré authentiquement religieux dans ce sens de ta
dépendance totale de t’homme et de l’Univers en retation avec un au-delà, perçuplus ou
moins clairement. (Grand’Maison 1966: 127) Avoir besoin de Dieu, c’est reconnaître un
rapport de dépendance de l’humain à Dieu. La perception de ce rapport peut être plus
ou moins claire, donc plus ou moins consciente. On pourrait faire un rapprochement entre
cette perception plus ou moins claire dont parle Grand’Maison et les facteurs de
motivation qui sont inconscjents selon Dichter et Cheskin. Ces auteurs disent aussi que
les facteurs de motivation sont irrationnels. Le mot irrationnel peut être compris dans
le sens suivant: te geste vraiment religieux ne dérive ni de Pinteltigence, ni de la volonté,
ni de t ‘affectivité seule, même s’il ne peut s ‘en passer dans une certaine mesure, mais
surtout d’unefoi (Grand’Maison 1966 : 46). Elton Mayo et d’autres chercheurs feront des
besoins sociaux le centre de leur théorie de la motivation et ils expliquent, qu’une fois
comblés, ces besoins évitent à l’individu de se sentir isolé. Yahvé n’a-t-il pas reconnu ce
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besoin de l’individu de ne pas se sentir isolé quand Il dit: Il n’est pas bon que l’homme
soit seul. Ilfaut que je luifasse une aide qui lui soit assortie (Gn 2,1$).
Maslow parle de besoins physiologiques, dont il est abondamment question dans
la Bible. Par exemple, quand le peuple de Dieu eut faim et soif au désert, Dieu lui-même
leur donna à boire et à manger. Sous l’ordre de Dieu, Moïse frappa le rocher et il y eut
de l’eau (Ex 17, 1-6). Il leur donna aussi la manne (Ex 16, 29-31) et des cailles (Ex 16,13).
Par ces faits mêmes, il répondait à des besoins physiologiques et aussi à un besoin de
sécurité car les gens étaient rassurés devant ces actions de Dieu, On pourrait dire que dans
la mesure où l’on reconnaît la dépendance à Dieu, on peut le prier pour combler des
besoins physiologiques.
Maslow écrit aussi: lapersonnalité qui poursuit la réalisation de soi, qui a déjà,
par définition, gratfié ses besoins élémentaires, est beaucoup moins dépendante,
beaucoup moins attachée, bien plus autonome et libre. Loin d’avoir besoin des autres,
l’individu motivépour ta croissance peut être gêné par eux. Il est possible d’établir un
lien entre cette affirmation de Maslow et la théorie de Fromm qui repose sur l’acquisition
de l’autonomie et de l’indépendance d’Adam et Ève. Cette théorie débute avec
l’émancipation d’Adam et Ève au paradis terrestre quand il mange le fruit de l’arbre
défendu qui devait ouvrir leurs yeux et les rendre comme des dieux (Gn 3,5). Rendus
comme des dieux, ont-ils encore besoin de Dieu? fromm fera coïncider ce moment
d’émancipation vis-à-vis Dieu avec le passage de l’animal à l’humain et la séparation
originelle avec Dieu. Cependant, ce geste d’émancipation eut des conséquences, entre
autres, l’expulsion du paradis terrestre qui marque de façon concrète la séparation avec un
état antérieur de soumission à Dieu et la fin de l’harmonie originelle. Comme le dit
Fromm, cette séparation originelle a plongé l’homme dans l’angoisse. Parmi les solutions
observées par Fromm pour abolir le sentiment de séparation figurent les états orgiaques
qui sont atteints à travers des rites, dans certaines sociétés.
Tous ces exemples montrent qu’ une théorie de la motivation axée sur les besoins
et formulée en des termes tout à fait profanes peut avoir des liens avec le sacré, le
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religieux et les rites. Cela pourrait nous amener à penser qu’une demande du baptême
motivée par des besoins séculiers peut avoir quelque relation au sacré et au religieux, si
les demandeurs croient en Dieu et en Jésus-Christ.
5. Motivation et rites
Dans ces théories que nous venons d’examiner, la satisfaction des besoins vise à
diminuer la tension. Cette tension est créée par l’angoisse de la séparation. Le moyen
proposé pour atténuer l’angoisse de la séparation est l’union dont les synonymes sont
appartenance, intégration et identité. En conséquence, les mots-clés se dégageant de ces
théories sont: séparation, solitude, angoisse, appartenance, intégration, identité, union.
D’après la théorie de Fromm, les humains cherchent à restaurer l’union originelle afin de
remédier à l’angoisse créée par la rupture originelle. Comme le retour à l’origine est
impensable concrètement, il semble que la restauration de l’union originelle ne peut se
faire que de façon symbolique à travers des rites.
Le rite est un aménagement symbolique (fait de mots, de gestes, de mises en scène)
à t’aide duquel tes membres d’un groupe affirment et assurent le sentiment de leur
destinée (Lemieux 1996 t 15). Dans les rites d’initiation, dont le baptême, la présence
de l’aménagement symbolique semble assez évidente. Ce qui est plus difficile à
reconnaître, c’est le but dans lequel on pratique ce rite. Raymond Lemieux fait une
distinction entre les rites dits fondamentaux, comme les rites «de passage54» qui
assurent la base de l’existence, et des rites dits accessoires, qui ajoutent du piment à la
vie et concourent à l’entretien d’un mode de vie (Lemieux 1996: 15). Les paragraphes qui
suivent abordent l’un et l’autre trait du baptême, rite de passage auquel tiennent encore de
nombreux jeunes parents.
Lefebvre, S. (2001 t 256) distingue entre rites de passage, qui marquent la
naissance, la puberté, la mort et d’autres étapes, et rite d’initiation qui engendre une
identité sociale.
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Le baptême inscrit dans l’histoire
Le rite du baptême est fait de mots, de gestes symboliques et de mises en scène,
à l’aide desquels les membres d’une communauté affirment leur foi en Jésus-Christ et en
deviennent les disciples. D’un point de vue biblique et théologique, le baptême affirme
et assure l’inscription dans l’histoire du peuple de Dieu et du salut. Le baptisé est inscrit
dans une relation, dans une alliance entre Dieu et l’humanité réalisée, en et par Jésus-
Christ. Le baptême inscrit dans un cadre de référence.
Le baptême inscrit dans une communauté humaine
En même temps qu’il inscrit dans l’histoire, le baptême inscrit aussi dans une
Église et dans une communauté chrétienne qui est aussi une entité sociale. Du point de
vue sociologique, cela s’explique ainsi : par tes rites, les individus signifient leur
participation à la vie collective etfont valoir leur place dans la communauté humaine
(Lemieux 1996: 16).
Le baptême engendre une identité sociale
Le baptême intègre à l’histoire du salut, dans une Église et aussi dans une
communauté locale. Il fait des chrétiens et par ce fait, il confère une identité sociale aux
individus qui le reçoivent. Ils appartiennent au groupe des chrétiens. Cet aspect identitaire
du rite d’initiation est bien décrit par Zempléni: L ‘initiation consiste à engendrer une
identité sociale au moyen d’un rituel et à ériger ce rituel en fondement axiomatique de
l’identité qu’ilproduit (Pierre Bonte et Michel Izard 1991). La sociologue Joan Marshall
dit à propos des églises anglicanes de Montréal, que celles-ci représentent l’ultime
refuge d’une identité perdue, une sorte de dernier recours où les destins individuels
peuvent encore trouver du sens (Marshall 1994 in Lemieux 1996: 19).
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Le baptême consacre
Selon Grand’Ivlaison, la mise en relation avec Quelqu’un ou quelque chose, à ta
fois transcendant et immanent, dont l’homme se sent dépendant, individuellement et avec
les autres est une fonction du sacré (Grand’Maison 1966 78). Or, quand on affirme que
le baptême fait du baptisé un enfant de Dieu, on affirme aussi la mise en relation avec
Dieu, être transcendant et immanent. C’est ainsi qu’on peut dire que le baptême consacre.
Le baptême restaure l’harmonie originelle
Par le baptême, le baptisé participe à l’Alliance Nouvelle réalisée en et par Jésus-
Christ. Or, une alliance unit. L’Alliance réalisée en et par Jésus-Christ recrée l’harmonie
originelle qui avait été rompue au début de l’humanité. Par cette alliance, l’union
originelle entre Dieu et l’humanité est rétablie . Pachter dira que le rite met l’humain
en harmonie avec le reste de l’univers ( Pachter 1985 )
Le baptême conduit au partage d’une vision commune et atténue ainsi
l’angoisse de la séparation
Dans les rites, les êtres humains qui se sentent unis, en partie, par les liens du
sang, maisplus encore par une communauté d’intérêts et de traditions, s ‘assemblent et
prennent conscience de leur unité morale (Durkeim 1925 523). Cette communauté
d’intérêts s’exprime entre autres, dans le partage d’une vision commune du monde. Le
baptême propose une vision du monde à travers le prisme de l’Évangile. Se plaçant d’un
point de vue psychanalytique, Lue Bouchard affirme que la religion, de culture familiale
ou confessionnelle aide les individus à partager une vision commune du monde qui
permet ainsi l’expression d’une solidarité originelle (Bouchard 1996 232). Celui ou
L’être humain est sans cesse à la recherche de cette union originelle (fromm, 1968;
Rausis, 1993).
Dans «Des nourritures impures... à propos de Mary Douglas ».
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celle qui ne partage aucune vision du monde avec d’autres vit un profond sentiment
d’isolement qui se traduit par l’angoisse. Par le rituel, l’individu accède à un ordre
humain, capable d’atténuer l’angoisse de la séparation. Rappelons que pour Fromm,
l’union au groupe et l’appartenance à une Église (qui se fait à travers des rites) constituent
des façons de surmonter la séparation.
Dans la société occidentale contemporaine, le régime de vie instauré par la
modernité renvoie constamment chacun à sa solitude (Lemieux 1996 :16). Jacquard ira
jusqu’à dire que nos sociétés se débarrassent de ceux et de celles qu’elles sont incapables
d’incorporer (Jacquard 1995 : 149). La séparation, engendrée par la société, avec comme
conséquences la solitude et l’angoisse, ne serait-elle pas suffisante pour motiver la
demande de rites comme moyens d’atténuer l’angoisse et d’incorporer à une certaine
communauté? Enfin, on ne saurait passer sous silence qu’une des fonctions des rites
consiste à ponctuer les grands moments de la vie.
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Conclusion
Dans un premier temps, nous remarquons que les diverses théories présentées font
mention des besoins sociaux, à l’exception de Ditchter et Cheskin qui insistent plutôt sur
deux caractéristiques des facteurs de motivation qui selon eux, sont irrationnels et
inconscients. Pour Mayo, le besoin fondamental que les humains tentent de satisfaire est
le besoin d’appartenance. En satisfaisant ce besoin, l’individu évite de se sentir isolé. Chez
Maslow57, on retrouve aussi le besoin d’appartenance qui se concrétise lorsqu’un individu
s’associe à d’autres et lorsqu’il se sent accepté des autres. Chez fromm, le besoin central
de sa théorie est de chasser l’angoisse créée par la rupture originelle entre l’humanité et
Dieu. Le besoin de la théorie de fromm est de refaire l’union originelle.
On peut constater que le rite du baptême répond de diverses façons à ce besoin
d’appartenance. Par sa fonction d’inscription dans l’histoire du salut, le rite du baptême
crée une appartenance au sein d’une communauté de foi. Parce que cette communauté est
aussi une entité sociale, le baptême intègre socialement. L’appartenance à un groupe
contribue à la définition identitaire des individus qui le composent. Or, cette communauté
de foi dont il est question ici, à laquelle l’individu est inscrit et intégré par le baptême
et où il puise une identité, semble bien désigner la communauté chrétienne. La question
qu’on peut se poser est la suivante pourquoi l’individu cesse-t-il de la fréquenter après son
intégration? Pourquoi les parents ne sentent-ils pas le besoin d’aider leur enfant à parfaire
cette intégration et cette appartenance à la communauté chrétienne après le baptême?
Pourquoi les parents eux-mêmes, en référence à leur propre baptême, ne continuent-ils
pas de fréquenter la communauté chrétienne? On pourrait discourir longtemps sur ce
sujet. Cependant, une autre hypothèse apparaît plausible quand on considère la façon
dont le baptême répond au besoin énoncé par Fromm refaire l’union originelle.
À travers sa fonction de consécration, le rite du baptême unit l’individu à Dieu.
Il recrée ainsi symboliquement cette union à Dieu rompue au début de l’humanité. La
‘ Tableau XVII, point 3, p.65.
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question qu’on peut se poser en regard de la fréquentation de la communauté chrétienne
est la suivante : est-ce que les gens se satisferaient de l’inscription symbolique à la
communauté chrétienne? Si c’était le cas, une fois que les gestes symboliques ont eu lieu,
il n’y aurait plus de nécessité de continuer à fréquenter la communauté de façon régulière
en sachant que celle-ci est toujours prête à accueillir ses membres pour d’autres rites dont
le manage et les funérailles.
Les mots-clés se dégageant des fonctions du baptême sont appartenance,
intégration, identité, solitude, angoisse et union. On peut constater un recoupement entre
les mots-clés ci-dessus et ceux tirés des théories de la motivation. On peut conclure qu’il
y a compatibilité entre le concept de motivation et celui de rite. Cela nous autorise à
aller de l’avant et à préparer la grille d’analyse des réponses aux questionnaires distribués
durant l’année 2000-2001 et remplis par des parents, demandeurs du baptême.
CHAPITRE V
Analyse du vocabulaire religieux
Introduction
Au chapitre précédent, nous avons constaté que nous pouvions aborder les rites à
travers le prisme de la motivation. Nous avons constaté, en effet, un recoupement entre
les mots-clés découlant de considérations sur les rites et ceux découlant de théories de la
motivation : appartenance, intégration, identité, union, angoisse, solitude et
séparation. Nous avons remarqué que la plupart de ces mots ont une connotation
sociale et/ou psychologique. Ceci nous renvoie aux questions suivantes: la demande du
baptême est-elle d’abord en réponse à des besoins humains? Quel est le sens du baptême
pour les jeunes parents d’aujourd’hui? L’analyse qui suit devrait renseigner à ce sujet.
Dans le présent chapitre, nous allons analyser les réponses au questionnaire présentées
dans l’observation. Pour ce faire, nous utiliserons une grille d’analyse en six (6) points
tenant compte de diverses dimensions débouchant sur la motivation. Le premier point
porte sur les dimensions explicitement religieuse et chrétienne des mots. Les cinq autres
points sont les cinq (5) besoins de la pyramide de Maslow et sur les dimensions
physiologique (point 2), sociale (points 3,4,5) et psychologique (points 5,6). Cette analyse
sera présentée à travers une série de tableaux. Ceux-ci seront expliqués.
1. La grille d’analyse
On a pu voir dans le chapitre précédent, que les humains ont besoin d’établir un
rapport avec les autres. Par exemple, le besoin d’appartenance évite à l’individu d’être
isolé. L’appartenance favorise le rapprochement et l’union entre les humains. Le besoin
d’union occupe une place importante dans la théorie de Fromm, Or, ce besoin social
aurait, selon Fromm, une origine religieuse. La satisfaction de ce besoin viendrait chasser
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l’angoisse qui habite l’homme depuis la rupture entre l’humanité et Dieu, causée par la
faute d’Adam et Ève. Depuis ce temps, les humains chercheraient à s’unir entre eux ne
serait-ce que pour échapper à l’angoisse de la séparation originelle. fromm identifie
quelques moyens. Par exemple, les états orgiaques, qui sont des extases provoquées par
des drogues, créent un sentiment d’union et éloignent l’angoisse de la séparation. Or, dans
certaines sociétés archaïques, ces états orgiaques font partie de l’expérience religieuse58.
Parmi les autres moyens il y a l’appartenance à une Église. Or, l’entrée dans une Église
chrétienne s’accomplit à travers le rite du baptême qui remplit aussi des fonctions
sociales d’intégration et d’appartenance. Enfin, il y a le conformisme qui tend à masquer
les différences et à donner le sentiment d’union aux autres. Dans la théorie de fromm, la
satisfaction d’un besoin aussi séculier que l’union entre humains (qu’on peut appeler aussi
solidarité et identité communautaire) répond en même temps à un besoin religieux —
s’unir à Dieu — et chrétien aussi si l’on tient compte que l’amour de Dieu passe par
l’amour du prochain: $1 quelqu’un dit: “J’aime Dieu”, et qu’il haïsse sonfrère, c’est un
menteur. En effet, celui qui n ‘aimepas sonfrère, qu’il voit, ne peutpas aimer Dieu, qu’il
ne voitpas (Jn 4,20). La démarcation entre le religieux et le séculier semble bien mince
car, pour avoir du crédit et n’être pas lettre morte, le langage religieux doit pouvoir dire
les réalités de tous les jours en les resituant sur un horizon d’espérance (Charron 1993
267). L’utilisation de la grille d’analyse ci-dessous, faisant appel à des éléments séculiers
autant que religieux et chrétiens, devrait mettre en lumière cette imbrication du
religieux et du séculier perçue dans la théorie de fromm. Si tel était le cas, cela nous
obligerait, agents de pastorale, à revoir notre discours pour qu’il rejoigne les gens dans
leur quotidien et qu’ainsi nous soyons plus près d’eux. C’est là un objectif du dialogue
pastoral. Cette grille d’analyse devrait donc aussi nous permettre d’identifier des pistes
d’intervention et de tracer les contours d’une prospective.




No. Points de la grille
1 Les mots et les expériences explicitement religieuses et chrétiennes.
2 Besoins physiologiques.
3 Besoin de sécurité.
4 Besoins sociaux: d’appartenance, d’ association, d’ intégration,
d’acceptation par les autres, de conformisme et d’union.
5 Besoins d’autonomie, d’indépendance, d’estime de soi et des autres.
6 Besoin de réalisation de soi.
2. Ltanalyse des réponses aux questionnaires
Le premier découpage59 des réponses a déjà permis d’identifier un certain nombre
de mots religieux et chrétiens de même que des besoins humains qui émergeaient de
l’ensemble des mots retenus pour l’analyse. Bien que le total des éléments de réponses
aux questions 1 à 5 (utilisées pour l’analyse) soit de 314, seulement 96 (3 0%) ont été
retenus parce qu’ils étaient en lien avec les points de la grille. Les tableaux (incluant le
tableau XXV, Synthèse de l’analyse) présentent des pourcentages calculés sur 314 et
sur 96 pour permettre de relativiser les résultats. Cependant, les conclusions de l’analyse
seront tirées des taux provenant des calculs sur 96 éléments, conformes à la réalité. Bien
que cette recherche sojt qualitative, nous utiliserons quand même des chiffres pour
déterminer le poids de certains éléments par rapport aux autres. Dans la présente analyse,
à travers des mots séculiers utilisés pour dire Dieu et des mots religieux pour traduire
des besoins humains, il s’agit de discerner quelle est la signification du baptême pour
des jeunes parents de la modernité et de là, pourquoi ils tiennent tant à faire baptiser.
Voir p.29 à 42.
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2.1. Structure des tableaux
À l’exception du tableau XXV qui sera présenté plus loin, chaque tableau
comporte deux colonnes. Dans la colonne 1, on retrouve les éléments en lien avec le
point de la grille d’analyse traité dans ce tableau. La colonne 2 affiche la fréquence,
c’est-à-dire, le nombre de fois que l’élément de la colonne 1 a été mentionné. Le total des
mentions pour l’ensemble des tableaux est de 358 répétitions. Lorsque l’élément de la
colonne 1 peut avoir une autre signification, c’est dans la colonne 2 qu’il en est fait
mention.
3. Les résultats
Les résultats de l’analyse, c’est-à-dire les calculs mathématiques qui serviront à
l’interprétation se donnent à voir à travers des tableaux (de XIX à XXV). Chaque tableau
représente un point de la grille d’analyse. Le tableau XIX, Les expériences et les mots
explicitement religieux et chrétiens; le tableau XX, Les besoins physiologiques; le
tableau XXI, Le besoin de sécurité; le tableau XXII, Les besoins sociaux; le tableau
)OUII, Le besoin d’autonomie et d’indépendance; le tableau XXIV, Le besoin de
réalisation de soï; le tableau XXV, Synthèse de t’analyse. À la fin de chaque tableau, la
fréquence d’apparition des éléments du tableau sera affichée.
L’interprétation sera faite à partir des colonnes 2, 3 et 5 du tableau XXV. Dans
la colonne 2, ce sont les totaux (46 éléments religieux et 50 besoins exprimés) qui
serviront à l’interprétation. Dans la colonne 3 ce sont les pourcentages correspondant aux
totaux de la colonne 2 (46 = 48% et 50 = 52%) qui seront utilisés. Dans la colonne 5
(fréquence), les totaux des répétitions et les pourcentages correspondants (126 = 52% et
172 = 48%) serviront à l’interprétation.
Tab]eau XIX
Les expériences et les mots explicitement religieux et chrétiens.
Eléments religieux (Total 46) Fréquence d’apparition des éléments
Nombre de fois qu’un élément est
nommé.
Question 1 : mettre au monde (1 élément)
Donner la vie à un être de Dieu 1
Question 2:Outils dont l’enfant a besoin (2 éléments)
Confiance 60 23
foi en Dieu 1
Question 3 a : Quelles valeurs à transmettre? (2 éléments)
Confiance 17
Pardon 10




En l’Église catholique 4
En Dieu qui aime 1
Dieu qui pardonne 1
Envers la religion 1
En l’Être tout puissant 1
En la Bible 2
En un Être supérieur 4
En Dieu le Père qui nous accueillera un 1jour
En l’Espnt 1
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« Erikson suggère, de plus, que l’acquisition de la confiance, et de l’espoir qui
l’accompagne, constitue la base psycho-génétique de la foi religieuse. » Charron, Jean-Marc,




Au petit Jésus 1
A la Vierge Marie 1
Question 4: Pourquoi transmettre foi et valeurs? (2 éléments)
Pour qu’il apprenne à donner et à
recevoir 61
Éveiller l’âme
Question 5 t Que signifie faire baptiser? (24 élénients
Que Dieu protège l’enfant 7 Besoin de sécurité
Pour avoir foi en Dieu, en la vie 1
chrétienne
Accueillir dans la grande famille de 27 Besoin d’intégration
Dieu
Présenter l’enfant à Dieu 3
Présenter l’enfant à Jésus 1
C’est décider que l’Église catholique 1
détient les bonnes valeurs
Première étape d’un cheminement 6 Rapport d’intégration
catholique
Faire entrer dans le groupe chrétien 3 Rapport d’intégration
Symbole religieux 2
Ouverture vers la religion catholique 2
Premier sacrement de Dieu 1
Faire un enfant de Dieu 1 Besoin d’appartenance
Bâtir la foi chrétienne 1
Premier contact avec Jésus 1
Une initiation sacramentelle 1 Rapport d’intégration
Inscrire dans le livre de Dieu 1 Rapport d’intégration
Confirmer notre vouloir que l’enfant soit 1 Rapport d’intégration
élevé dans la religion catholique.
Donner une religion 4 Rapport d’intégration
61 Cet point est compté parce qu’il fait partie de l’ordre symbolique
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Donner l’enfant à Dieu 1 Besoin d’appartenance
Pour que Dieu le guide 1 Besoin de sécurité
Début de la vie avec Dieu 2 Besoin d’union
Transmettre les valeurs chrétiennes 1
Rappel d’un geste fait par l’Esprit Saint 1
Approbation de Dieu 1 Besoin d’acceptation
46 éléments -+ mentionnés 186 fois au total.
Bref, les éléments qui dominent par leur fréquence dans ce tableau sont, en
ordre décroissant:
1. La confiance apparaît 40 fois— 23 fois comme outil dont l’enfant a besoin et 17
fois (6,0%) comme valeur à transmettre. Dans ce tableau, la fréquence du mot confiance
est de 2 1,5% (40/186) et pour l’ensemble des tableaux elle est de 11,1% (40/358).
2. Être accueilli dans la famille de Dieu (être intégré, accepté) 27 fois.
Fréquence: dans le tableau 14,5% (27/186); dans l’ensemble 7,5% (27135$).
3. La foi en Dieu est nommée 22 fois.
Fréquence :dans le tableau 11,8% (22/186); dans l’ensemble 7,5% (22/358).
4. La foi en Jésus-Christ, 10 fois.
Fréquence : dans le tableau 5,3% (10/186); dans l’ensemble 2,7% (10/358).
5. Dieu qui protège, 7 fois.
fréquence : dans le tableau 3,7% (7/186); dans l’ensemble 1,9% (7/358).
Les 46 mots explicitement religieux et chrétiens ont été répétés au total 186 fois
sur 358 soit (52%) des fois.
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3.1. Les besoins physiologiques
Les besoins physiologiques, boire et manger, sont les premiers à être satisfaits
dans la grille des besoins de Maslow.
Tableau XX
Les besoins physiologiques
Besoins physiologiques boire, Fréquence d’apparition des éléments
manger
Question 2 ‘0e quels outils notre enfant a-t-d besorn9
Boire et manger Total 2 répétitions
2 éléments 4 mentionnés 2 fois au total.
Ces deux besoins, boire et manger, sont de base. Dans un contexte de préparation
pré-baptismale, on n’a pas à s’étonner que ces besoins ne soient pas évoqués, car en
quelque sorte, ils vont de soi.
3.2. Le besoin de sécurité
Dans la grille des besoins de Maslow, le besoin de sécurité apparaît au
deuxième échelon. Dans le tableau )OU, 20 éléments expriment le besoin de sécurité.
Tableau XXI
Le besoin de sécurité
Éléments indiquant le besoin de sécurité Fréquence d’apparition des
éléments
Question 1 mettre au monde
Apprendre la sécurité 2
Apprendre à faire face aux embûches 2
Prendre soin d’un être cher 1
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Question 2 : Outils dont Penfant a besoin
Sécurité 6
Encouragement, support, soutien 12
Surmonter les difficultés 4
Gîte 1
Vêtement 1
Question 3a : Quelles valeurs transmettre?
Confiance 9
Question 3 b: Quelle foi transmettre?
En un guide 2
En soi 14
En un être supérieur bon 1
En un être supérieur aimant 1
inconditionnellement
En un Dieu qui nous accueillera un jour 1
En quelqu’un qui aime l’enfant et veille 1
sur lui
En une force qui guide pour avancer 1
Question 4 ; Pourquoi transmettre foi et valeurs?
Pour permettre à l’enfant d’avoir des 6 Rapport de transmis-sion en vue
ressources dans les difficultés de la sécurité.
Permettre de ne pas être marginal 1 Besoin de conformis-me et d’union
Question 5 t Que signifie faire baptiser?
Que Dieu protège l’enfant 6 Rapport de protection
Approbation de Dieu 1 Rapport de recon-naissance
20 éléments ‘3 mentionnées 73 fois au total.
Sur l’ensemble des tableaux, le besoin de sécurité a été répété à 20% (73135$).
fois.
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3,3 Les besoins sociaux
Comme cela a été mentionné antérieurement, les rites ont entre autres une
fonction d’intégration. Cette dernière est reconnue comme un facteur de motivation
important. Qu’en est-il ici? Au tableau XXII, 22 éléments sur expriment des besoins
sociaux. Sur ces 22 éléments exprimant des besoins sociaux, 10 (45%) répondent à la
question 5, Que signifie faire baptiser?
Tableau XXU
Les besoins sociaux
Éléments : besoins sociaux: l’intégration Fréquence d’appa-rition des
et appartenance à un groupe éléments
Question 1 Mettre au monde
Génération 1 Besoin d’intégration
Continuité de la famille 7 Besoin d’ordre générationnel
Accueillir un nouveau membre dans la 7 Besoin d’acceptation
famille
Donner un entourage positif 1 Besoin d’intégration
Intégrer dans un ensemble 4 Besoin d’intégration
Présenter notre enfant au monde, à la 1 Besoin d’intégration
communauté
Question 2 Outils dont l’enfant a besoin
Capacité de vivre en communauté f 1 Besoin d’intégration
Question 3 b Quelle foi transmettre
En un Dieu qui nous accueillera un jour 1 Besoin d’acceptation
Question 4 Pourquoi transmettre for et valeurs’
Pour permettre à l’enfant de vivre en 14 Besoin d’intégration
harmonie avec les autres et lui-même,
s’intégrer en société.
Pour qu’il fasse partie d’un groupe 1 Besoin d’intégration
Pour qu’il devienne un bon citoyen (bien 1 Besoin d’intégration
intégré)
Pour développer un lien familial 1 Besoin d’intégration
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Pour que la tradition se transmette dune 1 Besoin d’ordre générationnel
génération à une autre
Question 5. Que signifie faire bapt1ser
Accueillir dans la famille de Dieu 22 Rapport d’intégration
Donner une identité dans la communauté 1 Rapport dïntégration
Rituel de bienvenue 2 Rapport d’intégration
Entrer au monde de Jésus 1 Rapport d’intégration
Faire entrer dans la communauté 7 Rapport d’intégration
faire partie d’un groupe 2 Besoin d’apparte-nance et d’
intégra-tion
Faire entrer dans le groupe chrétien 3 Rapport d’intégration
Inscrire dans le livre de Dieu 1 Rapport d’intégration
Accueil dans une famille 2 Rapport U’ accepta-tion et d’
intégration
Confirmer... que l’enfant soit élevé dans la 1 Rapport de trans- mission
religion_catholique
22 éléments + mentionnés $3 fois au total.
Sur l’ensemble des tableaux, la fréquence des besoins sociaux est de 23%
(83/358).
3. 4 Le besoin d’autonomie et d’indépendance
Le besoin d’autonomie et d’indépendance (tableau XXIII) est le quatrième niveau
des besoins de Maslow. Ce dernier signale que la personne qui a satisfait ces besoins
cesse d’être dépendante, particulièrement l’individu qui est sur le point d’atteindre le
niveau 5 «la réalisation de soi ».3 éléments expriment l’autonomie et l’indépendance.
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Tableau XXffl
Le besoin d’autonomie et d’indépendance




Créer un être indépendant de nous 1
3 éléments mentionnés 3 fois au total.
Sur l’ensemble des tableaux, les besoins d’autonomie et d’indépendance ont été
répétés à 1,6% ( 6/358). Ce besoin apparaît plutôt comme un souhait pour l’enfant que
comme une signification du baptême.
3. 5 Le besoin de réalisation de soi
Le tableau XXIV montre que 3 éléments expriment le besoin de réalisation de
soi. Ici aussi, il s’agit de souhaits que les parents formulent pour leur enfant.
Tableau XXIV
Le besoin de réalisation de soi
Besoins de réalisation de soi. Fréquence d’apparition des éléments
L’accomplissement de tout être humain 1
S’épanouir 6
Aller au bout de ses rêves 1
3 éléments mentionnés 8 fois au total.
Sur l’ensemble des tableaux, la fréquence de ce besoin est 2,2% (8/358).
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3.6 Synthèse de l’analyse.
La synthèse de l’analyse est présentée dans le tableau XXV qui comporte cinq
colonnes. Dans la colonne 1, les items 1 à 6 sont les titres des tableaux XIX à )O(W.
Dans la colonne 2, on retrouve le total d’éléments de chaque tableau. La colonne 3
affiche des taux calculés sur 96 éléments retenus pour l’analyse. La colonne 4 affiche
les taux calculés sur le nombre d’éléments (314) contenus dans les réponses au
questionnaire avant la sélection des 96. La colonne 5 (fréquence) affiche le nombre de
fois qu’un élément de la colonne 1 a été mentionné et le pourcentage calculé sur 358,
nombre total des mentions pour l’ensemble des tableaux.
Tableau XXV
Synthèse de l’analyse
I 2 3 4 5(fréquence)
Éléments de réponses Total 96 314 358
100% 100% 100%
1.Mots religieux et chrétiens 46 48.0% 14,6% 186 fois- 52,0%
2.Besoins physiologiques 2 2,1 % ,64 % 2fois- 0,56%
(éléments)
3. Besoins de sécurité (élém.) 20 2 1,0% 6,3 % 73 fois- 20,%
4. Besoins sociaux (élém.) 22 23,0% 7,1 % $3 fois- 23,%
Mots religieux ou chrétiens 7/22 7,2% 2,2% 29fois- 19,0%
exprimant des besoins sociaux 32,%
5. Besoin d’autonomie .
. .(élém.) 3 3,1% 1,2 % 6 fois- 1,6%
6. Besoin de réalisation de soi 3 3,1% ,96 % $ fois- 2,2%
(élém.)
7. Besoins exprimés 50 52,0% 15,9% 172 fois- 48,0%
96 358
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4. Interprétation des résultats de l’analyse
Avant d’interpréter les résultats de l’analyse, disons un mot du contexte dans
lequel la cueillette des mots a eu lieu. Celle-ci a été effectuée dans un contexte ecclésial
ouvert à l’affirmation de la foi, une réunion de parents venus demander le baptême pour
leur enfant. Même les questions dont la formulation ne contenait pas d’éléments religieux
et chrétiens étaient propices à l’expression de la foi. À preuve, aux questions 1 (qu’est-ce
que mettre au monde?), 2 (De quels outils notre enfant aura besoin pour faire son chemin
dans la vie?) et 3 (Quelles valeurs transmettre) cinq (5) réponses explicitement
religieuses ont été données. Ce n’est pas beaucoup sur 54 répondants. Ces chiffres ne
viendraient-ils pas appuyer l’idée qu’il est difficile d’affirmer sa foi explicitement
aujourd’hui? Dans le cas présent, l’écrit semble déterminant au niveau de l’expression de
la foi.Que penser du contexte d’animation orale (questions et réponses orales) des soirées
pré-baptismales de 1980 à 2000? Dans ces années, les éléments religieux et chrétiens
étaient encore moins nombreux dans le vocabulaires des parents. Cette comparaison
entre les années 1980-1990 et 2000 laissent croire que l’utilisation de l’écrit facilite
vraiment l’expression du religieux!chrétien de la part des parents qui participent aux
soirées de préparation au baptême. Et cet aspect facilitant de l’écrit ressort davantage
quand nous tenons compte non seulement du nombre de mots religieux et chrétiens
exprimés mais aussi de la fréquence des mentions de ces mots.
Le tableau XXV nous montre que sur un total de 96 mots (religieux et séculiers)
retenus pour l’analyse, 46 (48%) mots religieux et chrétiens ont été exprimés contre 50
(52%) mots séculiers. Cependant, ce rapport est inversé lorsque la fréquence est prise
en compte. En effet, les 46 mots religieux et chrétiens ont été mentionnés 186 fois (52%)
sur un total des 358 mentions (religieux et séculiers ensemble), alors que les besoins
séculiers ont été mentionnés 172 fois sur 358, soit 48%. Les besoins exprimés sont, en
ordre décroissant: les besoins sociaux 22 mots sur 96 (23%). Ces besoins sociaux ont
été mentionnés 83 fois, soit (23%). Le tableau XXII nous montre que le besoin social
dominant, est le besoin d’intégration et d’appartenance. Or, les fonctions sociales du
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baptême, telles que décrites au chapite IV, sont en partie des fonctions d’intégration: il
inscrit dans l’histoire, dans une Église et dans une communauté chrétienne; il confère une
identité au sein du groupe des chrétiens; il restaure l’union, et conduit au partage d’une
vision commune et d’une solidarité avec les autres. Comme disait un diacre engagé dans
la préparation au baptême, le demandeur conçoit son accès au rituel comme un « droit»
dont il exige Ï’attestationpar les institutions chrétiennes. Ce que le demandeur veut, c’est
d’être intégré à saplace dans Vhistoire, dans la culture et dans l’ordre du monde tel que
présenté par les institutions qui viennent de Dieu (Lemieux 1996 : 23). Vu dans cette
perspective, le besoin social d’intégration ne se situe pas à l’opposé du religieux, il
apparaît plutôt comme une dimension du religieux En deuxième lieu, vient le besoin de
sécurité exprimé par 20 mots sur 96, soit 21%. Ces mots exprimant la sécurité sont
mentionnés 80 fois sur 358 soit 22% des fois. Or, les rites procurent une protection, une
sécurité contre l’angoisse causée par la séparation originelle. Cela se comprend de la
façon suivante. Par les rites les gens se sentent unis dans une communauté d’intérêts et
de traditions. Ils s’assemblent et prennent conscience de leur unité morale (Durkeim
1925 : 523). Cette communauté d’intérêts rend possible le partage d’une vision commune
du monde et, selon Luc Bouchard, la religion, de culture familiale ou confessionnelle
favorise justement ce partage d’une vision commune du monde qui permet ainsi
l’expression d’une solidarité originelle. D’un point de vue psychanalytique, le partage
d’une vision du monde avec d’autres briserait le sentiment d’isolement qui génère
l’angoisse. (Bouchard 1996 : 232). Le rituel serait capable d’atténuer l’angoisse de la
séparation qui, selon fromm, est la première préoccupation de l’être humain. En
restaurant l’harmonie originelle, en intégrant le baptisé dans l’Alliance avec Dieu réalisée
en et par Jésus-Christ, le baptême répondrait donc aussi au besoin de sécurité. C’est bien
ce qu’ont exprimé des parents, quand ils ont dit en réponse à la question 5 (Que signifie
faire baptiser) : pour que Dieu protège l’enfant. Quant aux autres besoins signalés




Dans un premier temps, nous traiterons des mots et du vocabulaire tels que
présentés dans l’analyse. Dans un deuxième temps, nous parlerons des besoins en tentant
de répondre à une question posée dans l’introduction du chapitre : la demande du
baptême est-elle d’abord en réponse à des besoins humains? Dans un troisième temps,
nous aborderons le sens du baptême en nous demandant, à la lumière de l’analyse quel
est le sens du baptême pour les jeunes parents d’aujourd’hui? Et en quatrième et dernier
lieu, nous ferons le point sur la distanciation des jeunes parents à l’égard de la pratique
dominicale et de la communauté chrétienne.
1. Les pourcentages de (48%) de mots religieux et chrétiens et de (52%) de
fréquence d’apparition de ces mots dans les réponses à un questionnaire rempli dans une
soirée de préparation au baptême peut être interprété d’une part, comme l’illustration du
fait que cette dimension est importante pour les jeunes parents. D’autre part, ces
pourcentages peuvent signifier que c’est aussi à travers des mots séculiers
— pas
uniquement religieux— que le foi s’exprime car, c’est dans des expériences quotidiennes
et séculières que la foi religieuse et chrétienne se vit. Grand’Maison ira jusqu’à affirmer
que c’est seulement au plan de son expérience séculière qu’on a les mots pour se dire
(Grand’Maison 1992 : 334). Le langage religieux et chrétien serait composé d’une
imbrication de mots religieux et chrétiens et de mots séculiers. Il faut bien noter que les
mots religieux, chrétien et séculiers sont appris par la socialisation qui est le véhicule de
la culture, sorte de moule dans lequel sont coulées les personnalités psychiques des
individus; ce moule leurpropose ou teurfournit des modes depensée, des connaissances,
des idées, des canaux privilégiés d’expression des sentiments, des moyens de satisfaire
ou d’aiguiser des besoinsphysiologiques (Rocher 1969 : 93). Ainsi, on peut croire qu’en
période sécularisation au sens où la religion chrétienne englobe moins la vie quotidienne
et sociale, la dimension religieuse s’exprime aussi à travers des aspects séculiers de la
vie, tels les besoins de protections et d’appartenance par exemple.
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2. Rappelons d’abord que ce sont les besoins qui motivent l’action. La plupart des
auteurs s’entendent là-dessus. Pourquoi la demande du baptême ferait-elle exception?
Nous croyons que la demande du baptême répond à des besoins, Dans la présente analyse,
le besoin primordial est Dieu et c’est à travers les besoins humains que cette recherche
de Dieu s’accomplit. Expliquons-nous. En 1994, quand le baptême a cessé d’être le seul
moyen d’inscription civile des nouveaux-nés et de l’obtention de l’allocation familiale, des
gens se sont dirigés vers l’Hôtel de Ville pour y enregistrer leur enfant et n’ont pas
demander le baptême. Que voulaient ces parents? Ils voulaient intégrer leur enfant dans
une société et bénéficier des protections qu’offre cette société. Dans ce contexte,
l’enregistrement répond au besoin d’intégration sociale. Dans les réponses au
questionnaire, le baptême est vu comme une inscription dans la grandefamille de Dieu,
dans te monde de Dieu et dans le livre de Dieu; une entrée au monde de Jésus et une
entrée de Jésus dans ta vie de l’enfant; l’accueil de l’enfantpar Dieu, etc. Ici, le baptême
est une intégration sociale dans un groupe qui croit en Dieu et en Jésus-Christ. Il ne s’agit
donc pas d’une intégration sociale pure et simple. C’est une intégration sociale à un groupe
qui a accès à Dieu et à Jésus-Christ, le groupe des chrétiens. Le but de cette intégration
n’est donc pas uniquement social, c’est une intégration qui donne accès à Dieu, Le
besoin exprimé par la demande du baptême est plus que social, il est subordonné au
besoin de Dieu tandis que Iinscription à l’Hôtel de Ville est une intégration d’abord
sociale. Dans les deux inscriptions, le centre d’intérêt n’est pas le même. En disant cela,
nous ne sommes pas en train de dire que les parents qui inscrivent leur enfant à l’Hôtel
de Ville n’ont pas besoin de Dieu. L’un n’exclut pas l’autre. Cependant, ils n’ont pas choisi
le baptême comme façon de manifester leur besoin du Dieu de la foi et de l’église
chrétienne. Leur façon de manifester leur besoin de Dieu ou leur besoin spirituel est peut-
être intime et personnelle. C’est pourquoi nous disons que dans la demande du baptême
Dieu apparaît comme un besoin primordial, un Être auprès de qui les gens sentent le
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besoin dêtre <f introduits». Le baptême donne accès à Dieu et à sa protection ainsi qu’à
la communauté chrétienne des croyants.
3. Quel est le sens du baptême pour les jeunes parents d’aujourd’hui? En plus ds
réponses citées ci-dessus où le baptême est finalement le moyen d’accéder à Dieu, certains
ont dit que le baptême est un rite de bienvenue, d’autres que c’est un moyen de
transmettre sa foi et d’autres que c’est une traditioa Selon l’ensemble des réponses reçuçs,
le sens du baptême est de donner à l’enfant ce qu’on a soi-même reçu de ses parents.
Quand il s’agit de préciser ce qui a été reçu des parents, il y a la foi, la religion, des
valeurs. Et quand on demande pourquoi transmettre une foi et des valeurs, les parents
répondent d’une part qu’ils veulent que leur enfant ait des croyances, une belle
spiritualité, pour éveiller son âme et qu’il croit en un monde meilleur et d’autre part, pour
que ses besoins soient satisfaits : besoin d’intégration, de sécurité et tous les besoins
entourant son épanouissement personnel. Bref, le sens du baptême pour lesjeunes parents
de la modernité se résumerait ainsi: donner à notre enfant ce qu’il y a de meilleur.
4. Enfin, quant à la distanciation des jeunes parents à l’égard de la pratique
dominicale et de la communauté chrétienne, il faut bien réviser notre vision des choses.
De toute évidence, le rite du baptême répond chez les jeunes parents à un besoin
d’appartenance et d’intégration. Et leur besoin d’intégration est satisfait par ce rituel. La
pratique dominicale et la communion eucharistique régulières ne semblent pas répondre
à ce même besoin. II faut donc conclure que le sens de l’appartenance à la communauté
chrétienne n’est pas le même pour les jeunes demandeurs du baptême et les agents de
pastorale, pasteurs et autres chrétiens pratiquant de manière régulière.
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CONCLUSION GÉNÉRALE
Les trois thèmes qui ont retenu toute l’attention dans cet exposé sont la diminution
progressive de l’assistance à la messe dominicale, la perte de visibilité du vocabulaire
religieux et la demande du baptême. Ces thèmes ont soulevé un ensemble de questions
auxquelles nous avons tenté de répondre. Nos conclusions seront tirées de ces réponses
et aussi de l’analyse des réponses au questionnaire présenté au chapitre II. Nous
terminerons cette partie en traçant quelques pistes d’interventions et en définissant
quelques conditions nécessaires à la réussite des interventions.
1. La pratique religieuse
Le terme «pratique religieuse > pris dans un sens très général ne se réduit pas
à l’assistance à la messe. Il comprend aussi un ensemble d’exercices de piété qui étaient
nombreux dans la période de grande chrétienté et même dans les années 1950. Or,
l’analyse socio-religieuse nous a montré que dans les années 1950, la pratique religieuse
dans son sens général a commencé à être délaissée. Le motifprincipal énoncé par ferretti
est le désir d’émancipation sutout des jeunes qui trouvaient l’Église trop envahissante
(Fenetti 2003 4). Ce reproche fait à l’Église par les jeunes de l’Action Catholique,
Borduas et autres l’avaient déjà signifié dans le Refus Global en 1948 quand ils
dénonçaient l’autoritarisme et le cléricalisme (Ferretti 2003 5). Grand’Maison notera
dans les années 1960 et 1970 un rej et global de l’héritage religieux accompagné d’un
désir d’émancipation de la religion (Grandîvtaison 1995 : 33). Cela constitue la toile de
fond sur laquelle se greffe le déclin de la pratique religieuse de notre paroisse.
Dans l’analyse institutionnelle, nous avons signalé l’incompréhension du langage
de l’Église par les fidèles comme facteur de distanciation. Globalement, on peut attribuer
ce fait à la déculturation religieuse tout en se rappelant que la culture est véhiculée par
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la socialisation dont l’Église est un agent important avec la famille et l’école (Rocher 1969
120). Or, la distanciation religieuse prive les gens dun enseignement donné entre autres
à travers la liturgie de la Parole. Cette privation peut être considérée comme un des
facteurs d’incompréhension. La remarque de Charron est tout à fait appropriée
Les mots de lafoi auraient de moins en moins de signficationpour lapopulation,
non seulement parce que celte-ci aurait quitté tes lieux traditionnels de sa
transmission —pensons ici aux célébrations dominicales mais aussi, et
surtoutpeut-être, parce que nous sommes de moins en moinsprésents aux enjeux
quotidiens qui ont des impacts sur ta vie des hommes et desfemmes d’ici (Charron
1993 267).
Comme la liturgie renvoie en grande partie à des textes bibliques, l’absence de l’éclairage
des lectures à la messe n’aide pas. Évidemment, si le gens ne viennent pas à l’église et que
les agents de pastorale ne vont pas vers eux, cela ne peut que contribuer à l’élargissement
du fossé entre l’Église et les fidèles et à diminuer la compréhension du sens de ce que fait
l’Église. Ce qui se résumerait ainsi : moins les gens fréquentent l’Église, moins ils
saisissent le sens de ses actes et moins ils saisissent le sens moins ils fréquentent.
L’incompréhension du sens de ce que fait l’Église semble interférer dans les attentes des
uns et des autres. Par exemple, l’Église s’attend à ce que les baptisés soient des pratiquants
assidus à l’enseignement, à la communion fraternelle, à la fraction du pain et aux prières
tAc 2, 42) alors que les demandeurs du baptême s’attendent à être intégrés à leur place
dans l’histoire, dans la culture et dans l’ordre du monde tel que présenté par les institutions
qui viennent de Dieu. Ils veulent la garantie qu’offrent les rites mais sans avoir à
s’engager dans des activités et à s’embarquer dans une aventure d’Église.
Cette incompréhension de ce que fait l’Église semble aussi miner sa crédibilité
qui est faible selon le sondage CROP, item 2. En 2001, 20% croient encore au Dieu
enseigné par l’Église. Cette faible crédibilité rend les positions de l’Église difficiles à
accepter surtout lorsqu’elles veulent réglementer la vie intime des gens. La perte de
crédibilité n’est pas sans avoir d’impact sur la pratique religieuse. Que reste-t-il aux gens
qui croient et qui ne fréquentent plus l’Église? Selon le sondage CROP, 85% ont une
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religion personnelle où la pratique privée remplace la pratique communautaire. Campiche
vise particulièrement les boomers qui, selon lui, ont inauguré Père de la religion sans
institution. Nous pensons que la diminution de la pratique religieuse observée dans notre
paroisse s’inscrit dans ce courant qui paraît irréversible. Au plan de la motivation, la
question que nous nous posions est la suivante est-ce que la messe représente un besoin
pour la population? Si on se réfère au sondage CROP, item 1, (85% croient en un Dieu
personnel protecteur...) nous serions portés à croire que les gens ont besoin de Dieu qui
satisfait leur besoin de sécurité. Or, s’ils ont accès à Dieu dans une pratique personnelle
et privée, ils n’auraient pas besoin de la messe. D’autant plus que le rite du baptême
- et
souvent l’ensemble des rites de passages - répond à leur besoin d’intégration et
d’appartenance.
2. Le vocabulaire religieux
Le vocabulaire religieux n’est pas si faible que nous le percevions, comme on
l’a vu dans les réponses au questionnaire rempli par 54 couples participant aux soirées
pré-baptismales en 2000-2000 1. Les gens y évoquent des notions chrétiennes
fondamentales tout en exposant aussi leurs besoins humains dont pluseurs seraient
comblés par Dieu et par le rite du baptême. En définitive, même s’il est peu mentionné,
Dieu est présent au coeur du quotidien des gens (sondage CROP, item 5, 71% prient
Dieu qu’ils croient présent dans leur vie de tous les jours). Nous pensons que le langage
utilisé pour dire son vécu religieux et chrétien est une imbrication de mots
religieuxlchrétiens et séculiers. Et surtout, l’introduction de la formule écrite lors des
rencontres, répond en partie aux enjeux d’une religion « privatisée » qui s’exprime donc
spontanément moins aisément.
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3. La demande du baptême
Comme nous l’avons déjà montré, le baptême remplit un certain nombre de
fonctions sociales: il intègre dans l’histoire, dans une Église et dans une communauté
chrétienne qui sont des entités sociales. Cette intégration, qui se fait par un rite religieux,
permet aux gens qu’elle regroupe d’avoir une vision commune du monde et d’exprimer
leur solidarité. Or, le fait de partager une vision du monde et aussi de vivre une solidarité
évite de tomber dans l’isolement qui est source d’angoisse. En définitive, cette intégration
faite par des rites religieux répondrait à un besoin psychologique qui est d’éviter
l’angoisse. Fromm, pour sa part, fait de cette lutte à l’angoisse la préoccupation principale
des humains car, selon lui, cette angoisse est une sorte d’héritage remontant à la
séparation originelle entre Dieu et l’humanité par la faute d’Adam et Ève. D’un point de
vue chrétien, le baptême recrée cette union orignelle brisée jadis. Il introduit dans
l’alliance définitive en et par Jésus-Christ. Pour fromm, le moyen dont les humains
disposent pour combler ce vide laissé par la rupture originelle c’est de s’unir entre eux, ce
que fait le baptême en intégrant dans une communauté.
Du point de vue de la théorie de Fromm, la demande du baptême est une
contradiction. Elle vise à intégrer dans une communauté que le gens ne fréquentent
presque plus par la suite. Du point de vue théologique, cette contradiction existe aussi:
le baptême est uni à l’eucharistie mais dans la pratique, les baptisés les séparent. Du point
de vue des demandeurs du baptême, le rite est efficace. Il répond à des besoins : au plan
psychologique, il assure une protection (pour que Dieu protège l’enfant) et une sécurité
(pour que Dieu te guid). Au plan social, il répond au besoin d’intégration (à la famille
de Dieu, il inscrit dans le livre de Dieu, etc.).
Bref, le rite est complet en soi : il relie instantanément à Dieu et à la
communauté chrétienne, ce qui est le besoin primordial. Pour les demandeurs du
baptême, il ne semble pas y avoir de contradiction puisque, selon eux, le baptême remplit
les attentes qu’ils avaient sans avoir besoin d’en faire plus.
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4. L’intervention
En tant que coordonnée méthodologique de la praxéologie pastorale,
l’intervention s’insère dans la séquence suivante : l’observation — la radiographie dun
corps traumatisé—, l’interprétation
— le diagnostic
— et l’intervention — le remède.
La prospective quant à elle, est le pronostic de la réussite de l’intervention parce que des
conditions favorables sont présentes.
Certains aspects de la situation paroissiale que nous avons décrits semblent
irréversibles. La paroisse est dissoute depuïs juin 2004 et le centre communautaire est
vendu. Cependant, la communauté chrétienne de cette ancienne paroisse continue
d’exister. Que faire maintenant? Bien sûr, nous avons à veiller sur les brebis qui n’ont pas
été dispersées. Cependant, ces brebis sont vieilles et ne compter que sur elles, c’est
comme regarder la communauté en train de s’éteindre. Il semble que d’autres
interventions soient nécessaires.. Deux types d’intervention apparaissent possibles.
La première piste consiste à faire en sorte que les baptisés continuent de
fréquenter la communauté chrétienne après la réception des sacrements de l’initiation.
Les conditions sine qua non seraient que les parents collaborent aux étapes de l’éveil
SRF62 de leur enfant et qu’ils l’accompagnent à la communauté chrétienne. Deux
questions se posent: 1- est-ce possible? 2-Comment? Des faits nouveaux nous incitent
à croire que cela est possible et voici comment. Depuis que la loi 118 est en vigueur, les
paroisses ont entrepris de faire la catéchèse des jeunes. Les parents accompagnent leurs
enfants pour la catéchèse. Or, les catéchètes ont remarqué la déculturation religieuse des
parents et ils ont remarqué aussi chez ces parents une certaine soifde savoir. Comme les
catéchètes ont déjà à s’occuper des enfants, l’Équipe de pastorale a décidé d’ouvrir un
nouveau secteur d’intervention en vue de rejoindre les parents : la catéchèse aux adultes.
Ce sera notre nouveau champ d’action pour la prochaine année pastorale. Pendant que
les enfants seront avec leur catéchète, les parents seront avec nous. Le contenu de ces
62i p.O.
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rencontres serait le même que celui des rencontres d’enfants mais avec une approche
pédagogique adaptée aux adultes.
La deuxième consiste à amener les gens à apprivoiser le milieu ecclésial et
éventuellement à renouer avec la pratique dominicale. Dans cette optique, une
intervention a déjà été mise sur pied: accueillir les parents de nouveaux baptisés de
l’année afin qu’ils présentent leur enfant à la communauté lors d’une messe spéciale le
jour du Baptême du Seigneur.
D’autres pistes sont à explorer. Par exemple, une animatrice de pastorale d’un
autre milieu a invité des parents en congé de maternité et de paternité afm de les aider
à briser l’isolement. Plusieurs sont venus et ces rencontres ont débouché sur des demandes
d’ordre spirituel. Si cette expérience a connu un certain succès, c’est peut-être parce
qu’elle répondait à un «besoin ». Une piste d’activité nous a été suggérée lors d’une
communication téléphonique. Une jeune mère nous fit part de la réaction de son fils de
4 ans lors du décès de son oncle qui était son parrain et avec qui il entretenait une
relation privilégiée. Nous avons réalisé qu’une activité axée sur les besoins de l’enfant,
entre autres l’accompagnement de l’enfant dans ses joies et dans ses peines pourrait être
une piste d’autant plus intéressante qu’elle s’insère dans l’étape de l’éveil spirituel.
Ces projets et ces pistes d’intervention font que notre agenda est déjà rempli pour
la prochaine année.
3. La prospective
La prospective est le pronostic de la réussite de l’intervention.
En ce qui concerne la catéchèse aux adultes, l’indice de réussite réside dans la soif
des parents de se renseigner sur le cheminement religieux de leur enfant. Du même coup,
ils profiteront d’un ressourcement. Ce qui est nouveau dans ce cas-ci, comparativement
aux autres tentatives faites antérieurement, c’est que la demande vient des parents. On
peut considérer cette demande des parents comme le plus beau clin d’oeil d’espérance.
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Dans les projets où la demande ne vient pas des parents mais auxquels un certain
nombre d’entre eux participent, par exemple à la messe spéciale le jour du Baptême du
Seigneur, il s’agit de mette en place des conditions favorables pour que cette activité soit
appréciée et qu’une certaine publicité se fasse de bouche à oreille. Peut-être certains
trouveront-ils le goût de revenir plus souvent.
Dans les projets où des gens seront invités à participer à des discussions comme
celui sur les besoins de l’enfant, il semble important de laisser la chance au gens de
s’exprimer comme ce fut le cas dans la nouvelle formule d’animation des soirées pré-
baptismales. Comme le signale Jean-Marc Charron en lien avec les défis à relever dans
la communication de la foi aujourd’hui, le premier concerne le nécessaire et patient
travail de dialogue avec ceux et celles qui sollicitent un serviceparticulier (Charron 1993
266). Dans sa thèse de doctorat, la théologienne Sophie Tremblay propose justement
le dialogue pastoral, comme moyen d’atteindre cet objectif (Tremblay 2000).
L’expression” dialogue pastoral” désigne la conversation pastorale qui a lieu
lors de la préparation d’un sacrement ou d’un acte pastoral. C’est une conversation très
respectueuse du vécu des gens. L’écoute y est privilégiée ce qui a comme conséquence
d’amener l’intervenant à parler un langage non seulement compréhensible pour son
interlocuteur mais aussi «branché» sur le vécu et le discours de l’autre. Donc, dans un
premier temps, ce ne sont pas ses préoccupations ecclésiales qui priment, mais plutôt
la nécessité d’établir une bonne relation avec l’autre afin que la communication pastorale
soit mieux reçue de l’interlocuteur. Le dialogue pastoral rejoint l’autre sur son propre
terrain.
Dans le chapitre sur le vocabulaire religieux, nous avons parlé entre autres, de
facteurs facilitant l’expression du vocabulaire. Dans le dialogue pastoral, l’effort apporté
pour comprendre l’autre et être compris de lui peut faciliter, de part et d’autre, le
jaillissement des mots appropriés pour se dire et dire le sacré, le religieux enfoui au
coeur de l’expérience quotidienne car, ... c’est dans beaucoup de cas trouver des mots
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pour se situer et éventuellement apprivoiser un tangage (Chauvet 1993). Rappelons-nous
ces paroles qu’un jeune couple adressait à un agent de pastorale : On parle ici deux
langues différentes, votre tangue religieuse on ne la comprendpas, c’est un autre code
(Grand’Maison 1992 : 334). Bref, le dialogue pastoral est un outil de communication.
Il aide à l’expression des sentiments et des expériences en facilitant le jaillissement des
mots. Le dialogue pastoral n’empêche pas la poursuite d’objectifs comme ceux que nous
avons énumérés, car sans objectif, la communication n’a pas de sens. On communique
parce qu’on a quelque chose à communiquer. La dialogue pastoral est un outil qui oblige
à recentrer la conversation sur le concret et sur le vécu..
Les mots-clés ici sont: écoute attentive, respect du point de vue de l’autre. Cela
s’apprend par la pratique et fait partie de notre tâche. Par le dialogue pastoral, nous visons
à ce que ceux qui viennent vers l’Église pour demander des sacrements se sentent
accueillis et compris et qu’ils aient le goût de revenir.
Enfin il ne faudrait pas oublier la prière. Si Yahvé ne bâtit la maison, en vain
peinent tes bâtisseurs (Psaume 127,1). En terme de prospective, ne doit-on pas espérer
les résultats les meilleurs suite à une action pastorale? Or, une action pastorale dépend
aussi des dispositions intérieures des gens qui y sont conviés et on ne peut présumer que
l’organisation la meilleure au plan humain puisse opérer au niveau spirituel. On ne
saurait entreprendre une action pastorale sans laisser une place à l’Esprit Saint. Les Actes
des apôtres sont instructifs à ce point de vue.
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Les tableaux Décennie de... qui sont présentés dans les pages qui suivent, sont
confectïonnés de la façon suivante: le premier rang du haut contient les années d’une
décennie (exemple: de 1970 à 1979) pendant lesquelles nous avons rencontré des parents
qui demandaient le baptême pour leur enfant. Dans la première colonne de gauche se
trouve Je groupe d’âges (26-35 ans); la colonne en dessous d’une aimée de rencontre
contient les années de naissance des participants de cette année-là. Exemple: les 26-35
ans de 1970 (Tableau Décennie de 1970) sont nés entre 1935 et 1944. Les années de
































































































































































































































































































































































































































































































































































Claude Rivard est autorisé à inclure les statistiques ci-dessus dans son mémoire de maîtrise
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